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CHAPITRE 1 


Bianca 

Il semblerait que l’entreprise de ce sale type occupe tout l’étage supérieur. 

J’appuie sur le bouton de l’ascenseur et finis de taper sur mon téléphone une 
liste de questions bâclées pour l’interview. Sylvia, ma rédactrice en chef, ne va 
pas être contente, elle les attend depuis deux jours, et là, elle n’aura pas le temps 
de suggérer la moindre correction. Suggérer des corrections, c’est toute sa vie. 

J’ai déjà cinq minutes de retard pour mon rendez-vous et ce fichu ascenseur 
se traîne. Je m’acharne sur le bouton du trente-quatrième étage en me jurant de 
prendre les escaliers la prochaine fois. Mais à qui vais-je faire croire ça ? Avec 
ces chaussures ? Et cette jupe serrée ? Le simple fait d’avoir réussi à monter sur 
le trottoir quand le taxi m’a déposée devant l’entrée relève déjà du miracle. 

Je souffle bruyamment. Il s’est arrêté ou quoi, là ? Sérieusement, c’est 
l’ascenseur le plus lent que j’aie jamais pris. Énervée, et peut-être un peu 
anxieuse à la perspective de cette interview, je jette à nouveau un coup d’œil aux 
boutons devant moi, avant d’enfoncer une nouvelle fois la touche en râlant : 
« Allez ! Je suis déjà à la bourre. » 

Je pousse un soupir de soulagement quand la cabine semble enfin accélérer. 
Mais elle s’arrête soudain brusquement et je me retrouve dans le noir total. 

- Voilà, vous avez réussi. Vous avez tout cassé, dit une voix grave derrière 


moi. 



Surprise, je sursaute et laisse échapper mon téléphone qui s’écrase sur le sol. 
Il est cassé ; le bruit qu’il a fait est révélateur. 

- Mince ! Regardez ce que vous m’avez fait faire. 

Je me penche et tâtonne autour de moi pour le ramasser. 

- Vous ne pourriez pas m’éclairer un peu pour que je puisse retrouver mon 
téléphone ? 

- Ce serait avec plaisir. 

- Merci, réponds-je sèchement. 

- Si j’avais un portable. 

- Vous plaisantez ? Vous n’avez pas de portable ? Qui se déplace sans son 
téléphone ? 

- Vous devriez peut-être essayer. Si vous n’étiez pas aussi obsédée par le 
vôtre, nous ne serions pas dans cette situation délicate. 

Je me relève et pose mes mains sur mes hanches. 

- Comment ça ? 

- Eh bien, vous étiez si occupée à taper un message que vous n’avez même 
pas remarqué qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la cabine avec vous. 

-Et? 

- Si vous m’aviez vu, vous n’auriez pas sursauté en entendant ma voix et 
vous n’auriez pas cassé votre téléphone. On aurait donc de la lumière et vous 
pourriez voir le tableau de l’ascenseur et appuyer sur ce bouton vingt ou trente 
fois supplémentaires. Je suis sûr que ce serait utile. 

Je sens l’homme se déplacer autour de moi. 

- Que faite s-vous ? 

Sa voix vient d’un endroit différent quand il me répond. Il est sur ma droite 
et en dessous de moi. 

- Je suis agenouillé en train de chercher votre portable. 

Nous sommes dans l’obscurité totale. Je n’y vois absolument rien, mais je 
sens l’air bouger ; il a dû se relever. 

- Tendez la main. 

- Vous allez y poser mon téléphone, c’est ça ? 



- Non, j’ai baissé mon pantalon et je compte y mettre mon sexe. Bon sang, 
mais vous êtes vraiment une garce, hein ? 

Comme il ne me voit pas, je m’autorise un sourire à son sarcasme et tends la 
main. 

- Contentez-vous de me rendre mon téléphone. 

Une de ses mains effleure la mienne, tandis que l’autre laisse tomber mon 
portable dans la mienne avant de la refermer dessus. 

- Vous avez un joli sourire. Vous devriez essayer de l’utiliser plus souvent. 

- Il fait aussi noir que dans un four, ici. Comment pouvez-vous savoir que 
mon sourire est joli ? 

- Je vois vos dents. 

Alors qu’il relâche ma main, je sens aussitôt la panique m’envahir. Merde. 
Pas ici. Pas maintenant. 

Avant qu’il ait eu le temps de s’éloigner, j’enlace nos doigts. 

- Désolée... je... euh... pouvez-vous juste continuer à me tenir la main une 
minute ? 

Il obéit sans poser de questions. C’est bizarre, mais cet inconnu presse 
légèrement mes doigts comme s’il savait que j’ai besoin d’être rassurée. 
Finalement, ma vague d’angoisse reflue et je le relâche. 

- C’est bon, maintenant. Je suis désolée. J’ai fait une petite crise de panique. 

- C’est fini ? 

- Elles vont et viennent, comme ça. Je sens que, plus on reste coincés ici, 
plus il y a des risques pour qu’une autre arrive. Continuez à me parler. Ça me 
distraira. 

- D’accord. Comment vous appelez-vous ? 

Je ne peux résister au besoin de laisser échapper un cri. 

- Aaaaaaaaaaaaaaaaah ! ! ! 

- C’était quoi, ça ? 

Je crie à nouveau. Plus fort. 

- Pourquoi faite s-vous ça ? 

Sans répondre à sa question, je dis simplement, le souffle court : 

- Oh, ça fait du bien. 



- Vous m’avez fichu la trouille. 

- Désolée. C’est une technique que j’utilise pour contrôler mon angoisse... 
je crie à pleins poumons. 

- C’est ce qu’il y a de mieux ? 

- J’ai d’autres trucs. Je peux aussi palper mes boules. 

- Pardon ? 

- J’ai des boules. Les palper fait vraiment du bien. 

- Des... boules ? Je pensais que vous étiez une femme, en tout cas d’après 
ce que j’ai vu de dos. 

- Ce sont des boules chinoises. De méditation, en métal. Je les fais glisser 
l’une contre l’autre dans un mouvement circulaire dans ma main. Ça m’aide à 
me calmer. 

Je fouille frénétiquement mon sac à main. 

- C’est quoi tout ce boucan ? demande-t-il. 

- J’essaie de les trouver. Elles sont quelque part là-dedans. 

Sans lumière, j’ai bien du mal à les localiser. 

- Mince, où sont-elles ? 

Il rit doucement. 

- J’ai des boules que vous pouvez masser si vous ne savez pas quoi faire. 

- Vous êtes dégoûtant. Gardez vos boules loin de moi, s’il vous plaît. 

- Oh, ça va. Je plaisante. Détendez-vous. C’est vous qui avez parlé de 
massage de boules. Nous sommes coincés dans le noir dans un ascenseur. 
J’essayais juste d’alléger l’atmosphère, bon sang. 

Je trouve enfin mes boules chinoises et lance : 

- Ha, elles sont là. 

Je prends une profonde inspiration et commence à les faire tourner dans ma 
main, me concentrant sur le bruit apaisant que provoque le frottement du métal. 

- Quel joli tintement ! dit-il sur un ton un peu sarcastique. Vous faites quoi 
exactement avec ? 

- Je les fais tourner. 

- Et cela suscite quelque chose en vous ? 

-Oui. 



Au bout de quelques minutes, je me tourne vers lui et dis : 

- Ouvrez votre main. 

Je dépose alors les boules dans sa paume. 

- Gardez-les séparées avec votre index. 

Quand je le sens utiliser le mauvais doigt pour placer les boules, j’ajoute : 

- Non, j’ai dit l’index, pas le majeur. 

- Ah, je vois. De toute façon, il vaut mieux que je laisse mon majeur au 
repos. Je pourrais en avoir besoin si cet ascenseur ne repart pas rapidement. 

- Vous n’arrivez pas à rester sérieux. Rendez-les-moi. 

Il laisse rouler les boules dans ma main. 

- Une fois, je suis sorti avec une femme qui s’est soudain penchée sur la 
table en me disant qu’elle avait des boules coincées en elle. 

- Des boules de geisha. 

- Ah. Vous connaissez ? 

-Oui. 

- Alors vous êtes experte en boules. Vous en avez déjà utilisé ? 

- Non. Je n’ai pas besoin de ça pour avoir un orgasme. 

- C’est vrai ? 

Je ne le vois pas, mais je devine son sourire. 

Je secoue la tête et dis : 

- OK, cette conversation devient trop bizarre. 

- Seulement maintenant ? Je crois que notre rencontre a commencé à devenir 
bizarre au moment où vous m’avez explosé les tympans. 

Cette situation est absolument ridicule. J’éclate de rire. Les boules en métal 
m’échappent et roulent par terre. 

- Vous avez fait tomber vos boules. 

Son ton ironique me fait rire de plus belle, déclenchant son hilarité aussi. 
Nous voilà officiellement pliés en deux comme des détraqués. La situation a fini 
par nous faire perdre la tête. 

Nous nous retrouvons assis, tous les deux, adossés à la paroi. Peu à peu, le 
silence s’installe entre nous. Je remarque soudain qu’il sent super-bon. On dirait 
un mélange d’eau de Cologne et d’une odeur masculine bien à lui. Pour la 



première fois, je m’interroge sur sa séduction. En tout cas, je dois reconnaître 
que sa voix est très sexy. 

- À quoi ressemblez-vous ? demandé-je. 

- Vous le découvrirez bien assez tôt. 

- J’essaie juste de faire la conversation. 

Il se penche vers moi et je sens son souffle effleurer ma peau quand il 
demande : 

- À votre avis, à quoi je ressemble ? 

Sa voix est vraiment très excitante. 

Je m’éclaircis la gorge avant de répondre. 

- En fait, vous avez une très jolie voix, très virile. Je vous imagine en 
homme distingué, d’un certain âge. Peut-être que vous ressemblez à James 
Brolin. 

- Ça m’irait. 

- Et moi ? demandé-je. 

- Eh bien, vous savez, je vous ai vue... de dos. Alors tout ce que je sais déjà, 
c’est que vous avez un cul du tonnerre et de jolies dents, puisqu’elles luisent 
dans le noir. 

Mon souffle devient brusquement plus rapide. Sentant ma nervosité, il lance 
aussitôt : 

- Si vous comptez à nouveau hurler comme une hyène, pourquoi ne pas 
appeler à l’aide ? Que ça serve au moins à quelque chose. 

Je me lève d’un bond et me mets à tambouriner contre les portes de 
l’ascenseur. 

- Au secours ! Au secours ! 

En pure perte. 

- OK, vous pouvez arrêter, maintenant. 

Je me rassois, sentant une autre vague de panique se profiler. Il m’est très 
difficile de lutter contre mon angoisse sans distractions visuelles. Je n’ai jamais 
eu à faire ça dans le noir auparavant. 

- Vous pouvez me tenir la main à nouveau ? 

- Bien sûr, dit-il simplement. 



Il attrape ma main et la serre dans la sienne. Sans stimulus visuel, je me 
concentre sur mes autres sens, l’odorat et le toucher en particulier. Je ferme les 
yeux et tente de me calmer, sa main chaude pressée autour de la mienne et son 
parfum flottant jusqu’à mes narines. 

Soudain, il se lève d’un bond, libérant ma main. 

- La lumière ! 

J’ouvre brusquement les yeux et découvre que les néons de l’ascenseur sont 
rallumés. 

- La lumière ! m’écrié-je à mon tour. 

Je me tourne instinctivement pour le prendre dans mes bras, mais je m’arrête 
net, le cœur battant. Je l’observe quelques secondes. Ce mec est bien plus 
charmant que je ne l’avais imaginé... au point que je suis maintenant 
horriblement gênée par tout ce qui s’est passé dans l’obscurité. 

Il n’a rien de James Brolin. Il est plus jeune, plus sexy, plus masculin. Il doit 
avoir une petite trentaine. 

Mon compagnon d’ascenseur a les cheveux noirs. Ils lui arrivent aux oreilles 
et sont cachés sous une casquette de baseball enfoncée à l’envers. Ses yeux sont 
d’un bleu acier saisissant et il a juste ce qu’il faut de barbe pour couvrir sa belle 
mâchoire carrée. 

Les mots me manquent. 

Je me contente de dire « Salut », comme si nous venions de nous rencontrer. 

Un sourire dangereusement sexy étire ses lèvres et il m’adresse un clin 
d’œil. 

- Salut. 



CHAPITRE 2 


Dex 

Waouh. Ma petite joueuse de boules est vraiment sexy. 

Elle me tournait le dos quand la lumière s’est éteinte. Maintenant, je me noie 
dans ses magnifiques yeux marron ; cette panne d’ascenseur n’est peut-être pas 
une si mauvaise chose. 

Elle s’éclaircit la voix. 

- La lumière est revenue, mais on est toujours coincés. 

Je tapote différents boutons. 

- On dirait bien. Mais c’est déjà mieux. Je parie que ce machin va s’activer 
en un rien de temps. 

Et par « ce machin », je ne veux pas dire « mon sexe », même si je pourrais 
jurer l’avoir senti tressaillir quand elle s’est humectée les lèvres. 

Refais-le. 

Merde. 

Qu’elle est belle ! 

Mes yeux balaient son corps de haut en bas puis remontent, en suivant les 
petits boutons de son chemisier conventionnel qui mènent à son cou délicat. 
Je ne me serais pas fait prier pour embrasser cette peau soyeuse. 

Peut-être ai-je une chance de la détourner de son travail aujourd’hui... 



- Où vous rendiez-vous avant que cet ascenseur tombe en panne ? demande- 

je. 

- Au trente-quatrième étage, répond-elle. 

Quoi ? 

À mon étage ? 

Je sais qu’elle ne travaille pas pour moi, je me souviendrais de ce visage, de 
ces yeux. 

- Pour y faire quoi ? 

- J’ai le plaisir d’interviewer Monsieur Plein-aux-As en personne. 

Un nœud se forme dans mon ventre. 

Ohhh. 

Cela ne présage rien de bon pour moi. 

J’incline la tête sur le côté et joue les idiots, la gorge serrée : 

- Qui ça ? 

- L’insaisissable Dexter Truitt. C’est le P.-D.G. des entreprises Montague. 
Elles occupent tout l’étage supérieur. 

J’essaie de dissimuler ma tension avant de demander : 

- Pourquoi l’appelez-vous Monsieur Plein-aux-As ? 

- Je suppose que c’est un salopard grincheux, qui ne s’intéresse qu’à 
l’argent. D’où ce surnom. Mais en fait, je ne le connais pas. 

- Pourquoi pensez-vous cela de lui, alors ? 

- J’ai mes raisons. 

- Peut-être devriez-vous accorder le bénéfice du doute aux gens que vous ne 
connaissez pas. (Je sais déjà ce qu’elle va répondre, mais je lui demande :) 
D’ailleurs, pourquoi allez-vous l’interviewer ? 

- Je travaille pour un magazine économique, le Finance Times. J’ai été 
désignée pour couvrir cette exclusivité. Ce sera le « coming out » de Truitt, 
d’une certaine manière. Il a toujours été très secret depuis qu’il a repris l’affaire 
de son père, refusant d’être photographié ou interrogé. Il a réussi à rester 
parfaitement dans l’ombre. Quand j’ai appris qu’il nous accorderait sa première 
interview, j’ai sauté sur l’occasion et me suis portée volontaire. 

- Pourquoi ça ? Je veux dire, si vous n’aimez pas ce type... 



- Je pense que ce sera amusant de le cuisiner. 

- Vous n’avez pas l’air d’être une personne qui fait peur aux autres, surtout 
quand on pense à votre problème de crises de panique. 

- Eh bien, croyez-moi, je vais forcer ma nature. Je ne vais pas laisser passer 
cette opportunité. 

- Vous savez, vous ne devriez pas juger les gens sur leur apparence. Vous 
avez déjà décidé que ce mec était un connard alors que vous ne l’avez même pas 
encore rencontré. Ce n’est pas parce que quelqu’un est riche et puissant que c’est 
une mauvaise personne. 

- C’est plus compliqué que ça. 

- Ah oui ? 

- Disons que j’ai fait mes devoirs pour préparer cette interview et j’ai des 
informations de première main qui me prouvent que ce type est un connard. 
Ça me suffit. 

Merde. Mon pouls s’emballe. Pourquoi a-t-elle de tels préjugés sur moi ? 
Elle n’a visiblement aucune idée de ma véritable identité. Je viens de sortir de la 
salle de sport. Je ressemble plus à un coursier à vélo qu’au P.-D.G. d’un empire 
financier. 

J’avais prévu de me changer dans mon bureau ; il y a une douche et un 
dressing attenant. Je ne pensais pas être en retard pour l’interview. 

- Comment vous appelez-vous ? demandé-je. 

- Bianca. 

- Bianca comment ? 

- Bianca George. 

C’est bien le nom de la journaliste avec qui j’ai rendez-vous. 

- Enchanté, Bianca. 

- Et vous êtes ? 

Quel est mon nom ? 

Dois-je lui dire que l’interview avec Monsieur Plein-aux-As a commencé 
dès qu’elle est montée dans cet ascenseur, ou jouer le jeu et prétendre être le mec 
ordinaire à qui elle a commencé à se confier ? Cette option paraît plus amusante. 

Mon nom. Quel est mon nom ? 



Je baisse les yeux sur le courrier que j’ai récupéré après le sport, ce matin. 
Il est éparpillé sur le sol de l’ascenseur, près de ses boules en métal. 

Une enveloppe. 

Une marque d’enveloppes. 

Mead. 

Reed. 

Je lève les yeux vers les portes de l ’ascenseur. 

Les Doors. 

Jim Morrison. 

Jim. 

James. 

Jay. 

Reed. Jay Reed. 

- Jay Reed. 

- Enchantée, Jay. 

- Moi de même, Bianca. 

Une voix retentit alors dans la cabine. 

- Chuck Sansone, service maintenance. Il y a quelqu’un ? 

- Oui ! répond Bianca. On est là ! On est coincés ! 

- Je voulais vous prévenir qu’on va vite vous sortir de là. Il n’y a aucun 
danger, une équipe est sur le coup. 

Elle réplique, l’air très soulagée : 

- Merci. Merci beaucoup ! Tenez-nous au courant, s’il vous plaît ! 

-OK. 

Moi, je resterais volontiers dans cet espace confiné avec elle. Pourquoi me 
déteste-t-elle à ce point ? J’ai envie de le savoir. J’apprécie aussi vraiment de 
jouer le rôle de Jay, le type normal sur lequel elle n’a aucun avis préconçu 
pourri. 

- Que faites-vous, Jay ? 

- Je dirige ma propre boîte de coursiers. 

C’est ma tenue qui m’inspire ce mensonge. 

- Je vais au vingt-sixième étage, ajouté-je. 



- Oh, ça explique le paquet. 

- Vous me trouvez bien membre ? 

Elle rougit légèrement. 

- Non, le colis par terre. 

Cela me fait plaisir qu’elle apprécie mon sens de l’humour. 

- Je sais. Je voulais juste vous embêter et voir votre réaction s’afficher sur ce 
joli petit visage. 

Bianca rougit à nouveau. Le retour de la lumière a été un élément 
déterminant. Elle est clairement attirée par moi. Je le vois, ça se sent. Quand elle 
surprend mon regard, elle bat des cils puis baisse les yeux. 

Oh oui, je lui fais de l’effet. 

- Comment en êtes-vous arrivée là ? À interviewer des hommes que vous 
détestez ? 

- Eh bien, j’ai été trader à Wall Street. 

- Et cela vous a menée au journalisme ? 

- Non. Plutôt un burn-out. Mais en travaillant pour un magazine 
économique, cela me permet d’utiliser mes compétences. 

- Combien de temps devrait prendre cette interview ? 

- Je suis déjà en retard. Alors qui sait si elle aura vraiment lieu. 

- Je suis sûr qu’il comprendra, étant donné les circonstances. 

- Il est bien possible qu’il ait appris que j’arrivais et qu’il ait provoqué cette 
panne. Peut-être qu’il a changé d’avis au dernier moment. 

- C’est un peu tiré par les cheveux. Il aurait appelé et annulé plutôt que de 
toucher aux câbles de l’ascenseur. Je crois que vous êtes un peu paranoïaque, 
Georgy Girl. Mais heureusement pour vous, je crois que j’ai un remède à ça. 

- Ce remède implique-t-il votre paquet ? 

J’éclate de rire, la tête basculée en arrière. 

- Cela n’implique ni mon paquet, ni vos boules. 

- Quel est le remède à la paranoïa ? 

- Les cronuts. 

- Les quoi ? 

- Cronuts, répété-je. Un mélange entre un croissant et un donuts. 



- Oh je crois que j’ai vu un reportage sur une boulangerie qui en fait, sur 
Spring Street. 

- Oui. Ils sont carrément excellents. Ça vous dit d’en goûter un après votre 
interview ? 

- Très bonne idée. 

Super. 

Puis elle ajoute : 

- Si on sort d’ici un jour. 

Elle a à peine terminé sa phrase que la cabine s’agite un peu et qu’un 
message de la maintenance nous confirme que l’ascenseur est réparé. 

J’appuie sur les boutons de nos étages respectifs et nous commençons notre 
ascension. Je suis partagé. 

Une fois arrivé à ma fausse destination, je me place entre les portes 
coulissantes pour les empêcher de se fermer. 

- Comment pourrai-je vous contacter quand vous aurez terminé ? 

Bianca me regarde en fronçant les sourcils. 

- Au fait, pourquoi n’avez-vous pas de téléphone ? 

- C’est une longue histoire. Peut-être que si vous me racontez les ragots sur 
Monsieur Plein-aux-As, je vous dirai pourquoi je n’en ai pas. 

La vérité, c’est que j’ai oublié mon portable chez Caroline la veille au soir. 
Je ne peux décemment pas avouer à Bianca que mon téléphone est encore dans 
l’appartement de mon coup d’un soir. 

- Je vous rejoindrai en bas, dis-je. 

- Comment saurez-vous que j’ai terminé ? 

- Je vous attendrai. 

- Vraiment ? 

- Oui. J’irai consulter des magazines au kiosque devant l’immeuble. J’en 
profiterai peut-être pour lire ce qu’écrit Bianca George dans le dernier numéro 
de Finance Times, dis-je en lui adressant un clin d’œil. 

- D’accord, dit-elle avec le sourire. À plus tard. 

Je regarde les portes de l’ascenseur se fermer, le cœur battant. Je me dirige 
aussitôt vers l’accueil de la compagnie qui occupe cet étage et j’utilise tout mon 



charme pour que la réceptionniste me permette d’utiliser son téléphone afin que 
je contacte mon assistante. 

- Bonjour, Joséphine. Comme vous le savez, Bianca George du Finance 
Times vient m’interviewer ce matin. J’aimerais que vous la fassiez attendre 
pendant environ quarante-cinq minutes. Alors, et seulement à ce moment-là, 
annoncez-lui, s’il vous plaît, que je ne pourrai pas faire cette interview 
aujourd’hui. Dites-lui que je la contacterai par mail pour fixer une autre date. 

- Pourquoi la faire attendre ? Je ne comprends pas. 

- Vous n’avez pas besoin de comprendre, d’accord ? Contentez-vous de 
faire ce que je vous dis. 

- Oui, monsieur. 

J’ai laissé mon portable personnel chez Caroline, mais je garde un téléphone 
professionnel dans mon bureau. 

- Et pouvez-vous me faire envoyer mon téléphone au vingt-sixième étage 
tout de suite ? Il est en charge sur mon bureau. J’attendrai devant l’ascenseur. 

- Je m’en occupe. 

Il faut que je mette à profit ces quarante-cinq minutes, en commençant par 
me trouver un vélo. Un coursier dans mon genre en a forcément un. 

- Encore une chose, Joséphine. Pouvez-vous, s’il vous plaît, localiser sur 
Google la boutique de bicyclettes de Manhattan la plus proche de notre 
immeuble ? 

Elle me communique rapidement le nom d’un magasin qui se trouve à 
environ dix minutes. J’attends de récupérer mon téléphone pour appeler mon 
chauffeur à qui je communique l’adresse de cette boutique de cycles où je me 
procure un vélo qui, selon le vendeur, conviendrait tout à fait à un coursier. Si on 
excepte le fait que j’ai choisi la version tandem. Je trouverai une explication 
pour Bianca, le moment venu. 

Mon casque tout neuf sur la tête, j’attends impatiemment devant l’immeuble. 
Quand elle surgit enfin sur le trottoir, elle semble folle de rage. 

- Que s’est-il passé ? 

- Ce con m’a posé un lapin. 

- Il n’a pas donné de raison ? 



- Aucune. Ils m’ont fait attendre pour finir par m’annoncer qu’il devait 
annuler. Il est censé reprogrammer notre rencontre, mais je n’y crois pas. 

Je lui tends le deuxième casque que j’ai acheté et dis : 

- Vous savez quoi ? Qu’il aille se faire foutre ! 

Et je le pense, au sens propre comme au figuré. 

- Vous avez raison. 

- Vous devez retourner au boulot ? 

- Non, je pose le reste de ma journée après cette merde. 

Je lui adresse un signe de la tête. 

- Montez derrière. 

Elle examine le vélo. 

- Pourquoi avez-vous un deux-places ? 

- J’ai plusieurs vélos. J’utilise celui-ci quand j’ai besoin d’un assistant. Celui 
que je prends habituellement a un pneu crevé. On a de la chance ! On dirait que 
c’est un signe. Parce qu’aujourd’hui, c’est vous, mon assistante, Bianca George. 
Maintenant, mettez ce casque. 

Elle s’installe à l’arrière, et nous voilà en route, pédalant dans un bel 
ensemble. 

- Premier arrêt, Cronuts, lancé-je par-dessus mon épaule. 

- Quel est le second arrêt ? crie-t-elle, les cheveux au vent. 

- Où cette journée nous conduira, Georgy Girl. 



CHAPITRE 3 


Dex 

- Tu as vu ça ? 

Il semblerait que nous soyons passés au tutoiement. 

- Quoi ? 

Pour être honnête, j’ai du mal à me concentrer sur autre chose que ses tétons 
très visibles sous son top fin. 

- Ces deux types, dit Bianca en désignant deux hommes en costume sur un 
banc au bord du sentier pavé à une dizaine de mètres de l’endroit où nous 
sommes assis dans l’herbe. 

Je ne me suis plus assis sur une pelouse à Central Park depuis mon enfance. 
Même si j’ai une vue magnifique depuis mon appartement, j’ai rarement le 
temps d’y jeter un coup d’œil. 

-Oui? 

Elle désigne du menton une vieille dame à quelques mètres d’eux. 

- La dame a failli trébucher et se casser la figure. 

- C’est leur faute ? 

- Celui de gauche a les jambes tellement tendues qu’il n’y a pas de place 
pour passer. Le chemin fait à peine un mètre de large et ses jambes en prennent 
les trois quarts. 



- Il est grand. Je doute qu’il ait eu l’intention de faire tomber une vieille 
dame. 

- Peut-être pas. Mais c’est le problème avec ce genre de mecs. Ils ne font 
preuve d’aucune courtoisie envers les gens qui les entourent. Ils n’ont 
conscience que des choses qui ont un impact direct sur eux. Je parie que si une 
femme avec un legging très moulant était passée, ils auraient enlevé leurs jambes 
parce que la vue les aurait intéressés. 

- Je pense que tu as un a priori négatif sur la partie de la population qui porte 
un costume. 

- Non. 

Bianca poursuit en déballant son déjeuner. Nous avons acheté des 
hamburgers et des frites dans un snack devant lequel je suis passé un million de 
fois sans jamais m’arrêter avant. 

- Il y a une corrélation directe entre la valeur nette d’un homme et son 
comportement. Plus il paie d’impôts, moins il a de bonnes manières. 

- Je pense que tu exagères. Quelles recherches as-tu faites pour en arriver à 
une conclusion aussi définitive, mademoiselle Finance Times ? 

Elle extirpe une frite d’un petit sachet blanc, puis l’agite dans ma direction 
en disant : 

- Je te montrerai mes recherches. Tu veux parier ? 

- Ça dépend de ce que je risque si je perds. 

Elle mord dans sa frite et prend un petit sourire narquois. 

- Tu sais déjà que tu vas perdre, hein ? 

- Je n’ai pas dit ça. Mais j’aime avoir tous les éléments en main avant de 
m’engager. 

- Bien sûr, poule mouillée. 

J’éclate de rire. 

- Alors que paries-tu, petite maligne ? 

- Je parie que je peux faire bouger les jambes de cet homme en costard sans 
avoir besoin de le lui demander. 

- Et comment comptes-tu t’y prendre ? 

- Tu prends le pari ou pas ? 



Je suis intrigué. 

- Quel est l’enjeu ? 

Elle réfléchit un instant. 

- Si je gagne, tu devras me ramener chez moi en tandem sans que je pédale. 

- Et si tu perds ? 

- C’est toi qui garderas les jambes en l’air, tranquillement assis derrière à te 
détendre. 

Je fais un mètre quatre-vingt-cinq et quatre-vingt-huit kilos. Elle ne doit pas 
peser plus de cinquante kilos toute mouillée. Il est hors de question que je laisse 
une femme me trimballer en ville. 

- Disons plutôt que, si tu gagnes, je te conduirai où tu veux. Mais si tu perds, 
je t’invite à dîner. Dans un beau restaurant rempli d’hommes en costume hors de 
prix. 

Le pari semble lui plaire. Elle tend la main pour sceller le marché. 

- Ça marche. Prépare-toi à une bonne séance de sport cet après-midi. 

Une bonne séance de sport avec elle me tente énormément, mais pas 
forcément à vélo. 

Elle se lève et frotte ses mains pour retirer l’herbe qui s’y était accrochée. 

- Je peux t’emprunter ton sweatshirt ? 

J’ai mis un sweat à capuche pour aller faire du sport. Comme il faisait beau, 
je l’ai rangé dans une des deux sacoches à l’arrière de ma toute nouvelle 
bicyclette. Dans l’autre, il y a son sac et ses escarpins. Elle les a troqués contre 
une paire de tongs qu’elle avait dans son sac, avant de monter à l’arrière du vélo. 

Bianca sort un élastique et attache ses longs cheveux en queue-de-cheval. 
Puis elle enfile mon sweatshirt et remonte la fermeture à glissière jusqu’en haut 
avant de placer la capuche sur sa tête. 

- Qu’est-ce que tu fais ? 

- Je vais passer devant les deux types, ils ne remarqueront même pas quand 
je vais trébucher. 

- Et tu as besoin d’être incognito pour ça ? 

Elle tire le sweat sous ses fesses. Il lui arrive aux genoux. 

- Je cache mes atouts. 



- En effet, tu en as de très jolis qui peuvent déconcentrer. 

Enfouie dans un sweat noir quatre fois trop grand et son joli minois à l’abri 
de la capuche très serrée, elle s’éloigne à petite foulée jusqu’au chemin pavé. 
Quand elle atteint les deux hommes en costume, elle fait semblant de trébucher. 
L’un d’eux relève brièvement la tête avant de se remettre à discuter. Voilà un 
comportement qui va aggraver notre cas, à nous les hommes en costume. 

Bianca me rejoint, un large sourire victorieux aux lèvres. Elle enlève alors 
son sweatshirt en disant : 

- Tu vois ? Aucun savoir-vivre. Celui qui n’a même pas relevé la tête a 
probablement vue sur le parc depuis son salon. 

Ce n’est probablement pas le moment de mentionner que je vis sur Central 
Park West et que j’ai vue sur le parc de mon salon et de ma chambre. Ce qui 
attire mon attention sur le fait que je ne sais absolument pas où je l’emmènerai si 
elle veut venir chez moi plus tard. Jay, le coursier, ne pourrait même pas se 
payer un placard de mon appartement. 

Bianca a retiré mon sweat et commence à ouvrir quelques boutons de son 
chemisier. Tout à l’heure, j’ai fantasmé sur ce qui se trouvait sous la soie, 
maintenant, elle exhibe une peau halée parfaite et un beau décolleté. Elle porte 
un soutien-gorge push-up pour que ses seins soient aussi parfaitement ronds ? 

- Ça change la donne, hein ? 

Elle lâche ses cheveux et leur redonne du volume, puis cherche dans son sac 
un tube de rouge à lèvres rouge vif. 

- Le physique de la personne qui passe ne devrait pas compter. 

Quand elle a terminé, elle retire ses tongs et récupère ses escarpins sexy dans 
son sac. Puis elle se tourne vers moi : 

- Prêt ? 

Je me redresse sur mes coudes pour observer la scène. Je me fiche 
royalement de la réaction des deux types, mais j’aime regarder Bianca se 
pavaner comme ça. 

- Vas-y. 

Tout comme la première fois, elle traverse la pelouse avant d’arriver sur le 
chemin. Elle balance ses hanches en avançant d’une démarche chaloupée. 



Presque à hauteur des deux types, elle laisse tomber l’élastique qui retenait ses 
cheveux tout à l’heure. Elle se retourne et se penche ostensiblement, offrant aux 
deux mecs une vue parfaite sur ses jolies fesses. Celui qui a les jambes tendues 
la remarque, c’est évident. Bianca se redresse et se tourne vers moi, un petit 
sourire aux lèvres, avant de reprendre sa marche. Elle est encore à un mètre du 
banc, quand le type en costard retire ses jambes, lui libérant le passage. 

Il suit ses fesses des yeux pendant tout le temps qu’elle prend pour me 
rejoindre. 

- Jolie. Très jolie. 

- Je crois que je vais avoir besoin de faire plusieurs arrêts avant de rentrer 
chez moi pour récupérer quelques affaires, jubile-t-elle. 

- Laisse-moi deviner. Des briques ? 

Elle éclate de rire. J’adore sa façon de retirer ses chaussures, assise dans 
l’herbe, se moquant visiblement de se salir. Je suis quasi sûr que la dernière fois 
que Caroline a posé les pieds dans l’herbe, ce devait être pour une séance photo 
et elle avait probablement demandé au photographe de la porter. 

Mon téléphone vibre dans ma poche. C’est ce qu’il a fait pendant notre 
promenade en ville et que nous avons acheté à manger, mais Bianca, assise 
derrière moi, n’a rien remarqué à cause des bruits de la ville. 

- C’est ton téléphone ? 

- On dirait bien. 

- Je croyais que tu n’en avais pas et que c’est la raison pour laquelle tu n’as 
pas pu m’éclairer quand j’ai fait tomber le mien dans l’ascenseur. 

Merde. 

- Je ne l’avais pas sur moi. Il était resté dans la sacoche de mon vélo quand 
je suis monté faire ma livraison. 

-Oh. 

Mon téléphone vibre à nouveau. 

- Tu ne réponds pas ? 

- Ça peut attendre. 

- Tu es le seul coursier ? Ou c’est une grosse entreprise ? 

- On est plusieurs. 



Prends une pelle et creuse ta propre tombe, Jay, espèce d’imbécile. 

Elle fronce les sourcils. 

- Tu n’es pas très loquace. La plupart des hommes auraient sauté sur 
l’occasion pour parler de leur réussite. 

- Peut-être que mon entreprise marche très bien et que je ne veux pas que tu 
croies que je suis un de ces types très riches que tu détestes tant. 

- Je ne les déteste pas parce qu’ils ont de l’argent. Plutôt à cause de l’effet 
que le fric a sur eux. On dirait que ça fausse leurs priorités et qu’ils pensent 
qu’ils sont le centre du monde. 

- Donc tu n’éliminerais pas forcément un homme extrêmement aisé de ta 
liste de prétendants potentiels juste à cause de sa richesse ? 

- Prétendants potentiels ? répète-t-elle en gloussant. Là tu parles comme les 
imbéciles avec qui j’étais en cours à Wharton. 

- Tu es allée à Wharton ? 

- Oui. Ne prends pas un air si choqué. Les filles dotées d’un cerveau peuvent 
aussi dire des gros mots et utiliser leur corps pour gagner des paris, tu sais. 
Et toi ? Tu es allé à l’université ? 

Impossible de lui dire que je suis allé à Harvard, alors j’ajoute un mensonge 
à la pile déjà haute de ceux qui ont précédé. 

- Dans une fac publique. C’est ce que mes parents ont pu payer. 

C’est presque vrai. Mes parents auraient pu se payer une université 
publique... Tacheter... les murs, les professeurs, l’ensemble en fait. 

Nous restons assis dans l’herbe pour déjeuner et papoter. Cette femme 
m’intrigue et j’ai envie de mieux la connaître. 

- Alors, à quoi occupes-tu ton temps libre, à part faire des paris avec des 
mecs sur la pelouse ? 

- Je travaille beaucoup. Tu sais déjà que j’écris pour Finance Times, mais je 
travaille aussi en free-lance pour d’autres magazines. Cela occupe parfois mon 
week-end. Quand je ne bosse pas, en général, je sors. J’apprécie la bonne chair. 
J’aime essayer différents restaurants ethniques où manger avec ma copine 
Phoebe. On est allées dans un resto vietnamien récemment. Je ne sais même pas 
ce que j’y ai mangé parce qu’on était les seules à ne pas être asiatiques et 



personne ne parlait notre langue. Sinon, je travaille comme bénévole chez 
Forever Grey le dimanche matin. C’est une association qui sauve des lévriers 
qui participent à des courses et que leur propriétaire abandonne quand ils ne 
courent plus assez vite. Ces chiens sont magnifiques et intelligents et ils ont 
besoin de faire de l’exercice. Alors j’en promène deux dès que je peux. 

- C’est très gentil de ta part. 

Elle hausse les épaules. 

- Ça fait du bien aux chiens comme à moi. 

- Tu possèdes un chien ? 

- J’aimerais bien, mais les bêtes de plus de cinq kilos ne sont pas autorisées 
dans mon immeuble. Et je ne suis pas le genre de personne à avoir un petit 
toutou. En plus, je voyage beaucoup, ce ne serait pas juste d’avoir un animal, 
surtout dans un petit espace. Depuis que j’ai quitté le domaine financier, mon 
style de vie a un peu changé... à commencer par une réduction de superficie de 
mon logement. L’ancien avait un placard plus grand que l’endroit où je vis 
actuellement. Et toi ? Qu’est-ce que tu fais pour te détendre ? 

Ma vie, ces six derniers mois, consiste à travailler quatre-vingts heures par 
semaine, à me rendre à des soirées mondaines liées au boulot et à coucher 
occasionnellement avec Caroline quand elle est en ville. Et tout ça, Jay, le banal 
coursier, ne peut pas le révéler à Bianca. Alors... je m’enfonce davantage. 

- Mon entreprise occupe une grande partie de mon temps. J’ai quelques 
employés, mais elle est récente, on est toujours dans la phase de développement. 
J’essaie d’aller à la salle de sport cinq fois par semaine, et... 

Il faut que je trouve quelque chose qui donne l’impression que j’ai vraiment 
des hobbies. Je fouille dans ma réserve de mensonges convenables, mais je suis 
à sec. Alors je dis la première chose qui me passe par la tête. 

- Et je fais de la sculpture sur bois. 

- De la sculpture sur bois ? 

- Oui. Au couteau, à l’ancienne. Je sculpte des trucs dans le bois. 

N’importe quoi ! Pourquoi je n’ai pas parlé de randonnée ou de jardinage ? 

Je ne connais rien au bois. Je suis habile de mes mains, oui, mais pas davantage. 

Bianca me regarde, amusée. 



- Ce n’est pas courant... la sculpture sur bois. Quel genre d’objets sculptes- 


tu ? 

- Ah. Je ne donne pas ce genre d’information lors d’un premier rendez-vous, 
dis-je en lui adressant un clin d’œil. Je suis doué de mes mains, par contre, et tu 
peux être sûre que j’ai une belle bûche en réserve pour toi pour notre prochaine 
rencontre. 

- « Notre prochaine rencontre » ? demande-t-elle en levant un sourcil. Tu es 
sûr de toi, dis-moi. 

- Je suis plutôt du genre déterminé. Je ne suis peut-être qu’un simple 
coursier, mais ça ne veut pas dire que je laisse les obstacles me barrer la route 
quand j’ai envie de quelque chose. 


* 

* * 

L’après-midi passe à toute vitesse. Je déteste mettre un terme à cet après- 
midi délicieux mais j’ai rendez-vous à seize heures avec une personne qui a pris 
l’avion de Londres la veille au soir. Je ne peux décemment pas lui poser un lapin 
comme je l’ai fait avec tous mes rendez-vous de l’après-midi. Sans parler du fait 
que ma secrétaire a inondé mon téléphone de messages urgents depuis plus 
d’une heure. 

Je ramène Bianca à contrecœur à son appartement. C’est une femme de 
parole ; elle ne donne pas le moindre coup de pédale pour m’aider à traverser la 
ville. Je suis en pleine forme, mais je transpire abondamment et je suis à bout de 
souffle quand nous arrivons devant chez elle. 

Je m’essuie le front avec mon sweatshirt après avoir garé le tandem. 

- Tu ne m’as pas du tout aidé sur tout le trajet. 

Elle sourit. 

- Non. Un pari est un pari. Tu as bel et bien perdu. 

Je commence à me demander si ce que j’ai perdu, ce n’est pas la raison. 

- Quand pourrai-je te revoir ? 

- Tu passeras me prendre à vélo ? 

- C’est important ? 



- Non. C’est juste pour savoir ce que je devrai porter. 

- Quelque chose de sexy. 

J’avance d’un pas, entrant dans son espace personnel pour tâter le terrain, 
mais elle ne recule pas. 

- Où irons-nous ? 

- Où tu veux. 

Je meurs d’envie de la toucher depuis le début de la journée, mais tenter 
quelque chose au parc ou arrêter la circulation pour dévorer sa bouche ne me 
semblait pas très judicieux. Maintenant que nous sommes devant chez elle, seuls 
tous les deux, j’en ai assez de résister. Ses cheveux sont tout ébouriffés à cause 
du vent, je tends la main pour les arranger et laisse ma paume s’attarder sur son 
visage, mon pouce caressant sa joue. 

- Choisis ce que tu veux, ajouté-je. 

- Que dirais-tu d’un resto éthiopien ? 

- C’est noté, dis-je en me penchant un peu plus encore. Autre chose ? 

Ses yeux descendent vers mes lèvres. 

Bonne réponse. 

Juste au moment où ma bouche va se poser sur la sienne, elle se met à fixer 
quelque chose derrière moi. Je me retourne et aperçois une vieille dame qui sort 
d’un taxi avec difficulté. 

- C’est madame Axinger, dit Bianca, ma voisine d’en face. 

Ma première envie est d’ignorer cette femme et de reprendre où j’en étais, 
mais c’est impossible. Elle a l’air sur le point de s’écrouler, et ce maudit 
chauffeur n’a visiblement aucune intention de l’aider. Je me dirige vers elle en 
râlant, Bianca sur les talons. 

- Bonjour, madame A. Voici mon ami, Jay. 

J’attrape le bras de la dame et l’aide à sortir du taxi puis à monter sur le 
trottoir. Quand elle recouvre son équilibre, je ramasse son sac de courses posé 
sur la banquette et les suis, Bianca et elle, vers la porte. 

- Bianca, chérie, pourriez-vous m’aider à attraper un carton en haut de mon 
placard ? J’ai peur de monter sur une chaise et je veux envoyer des photos à mon 
fils en Californie. 



- Bien sûr. Je vous ai dit de venir me chercher quand vous avez besoin 
d’aide. Je vais vous donner un coup de main pour ranger vos courses et j’irai 
prendre ce qu’il vous faut. 

J’ouvre la porte et nous nous retrouvons tous les trois dans le hall. Bianca 
m’adresse un regard contrit. 

- On s’appelle ? demande-t-elle. 

De mauvaise grâce, je sors mon téléphone de ma poche et le lui tends pour 
qu’elle puisse y entrer son numéro. Quand elle a terminé, elle échange mon 
téléphone contre le petit sac de courses que je porte toujours. 

Je ne peux pas l’embrasser passionnément tant que madame A. nous regarde, 
alors quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je me penche et dépose un baiser 
sur sa joue. 

- Ravi d’avoir fait ta connaissance, Bianca. Je t’appelle. 

- Je n’attends que ça. 

J’attends que les portes de l’ascenseur se referment avant de retourner à mon 
vélo. En marchant, je vérifie qu’elle a bien entré son numéro. Elle m’a aussi 
laissé un message. 

Bianca : Sculpte-moi un petit truc et tu auras ce baiser que tu as raté, la prochaine fois. 

Super. Carrément trop bien. Je vais retourner dans mon bureau de 
milliardaire en vélo, puis j’apprendrai la sculpture sur bois. 



CHAPITRE 4 


Bianca 

Je suis sur le point de me coucher de très bonne humeur, mes pensées 
entièrement occupées par Jay. Mais elles changent du tout au tout quand je 
parcours mes mails et en découvre un de l’homme qui m’a posé un lapin : 
Monsieur Plein-aux-As. 

Chère mademoiselle George, 

Veuillez accepter mes excuses pour avoir annulé notre rendez-vous 
si tardivement. Une urgence personnelle a réclamé mon attention 
immédiate. 

Bien à vous, 

Dexter Truitt 

Vraiment ? « Bien à vous » ? Il ne me propose même pas une autre date ? 
Se rend-il compte combien son « urgence » m’a coûté ? J’avais une deadline et 
le magazine se retrouve sans l’article prévu. Même si le fait qu’il présente des 
excuses me surprend, cela ne suffit pas. Je décide de répondre sur-le-champ. 


M. Truitt, 



J’ai bien peur que votre « urgence personnelle » ne m’ait mise dans 
une position très délicate. Nous avons une deadline. Si cette interview 
n’est pas conduite rapidement, nous allons devoir annuler l’article. 
Quand pourrions-nous reprogrammer ce rendez-vous ? 

Une notification annonçant un mail retentit trente secondes plus tard. Dexter 
Truitt m’a déjà répondu. 

Mademoiselle George, 

Pourquoi pas maintenant ? 

Maintenant ? Il est fou ? Il a le culot de croire que je vais le rencontrer à 
cette heure de la nuit ? 

Monsieur Truitt, 

Il est vingt-trois heures. Je ne peux pas vous rencontrer si tard. 
Quand serez-vous disponible cette semaine aux heures de travail ? 

J’attends sa réponse, en agitant nerveusement mon genou. 

Mademoiselle George, 

Je suis disponible maintenant. Nous pouvons faire cette interview 
par mail. Je préférerais qu’il y ait une trace écrite de mes réponses de 
toute façon, afin d’éviter une interprétation erronée de mes propos. 

Il n’est pas sérieux, c’est impossible. Je réponds aussitôt : 

Monsieur Truitt, 

L’accord que vous avez passé avec le magazine induisait une 
interview tête à tête. Je pensais que tout l’intérêt de cet article était de 



vous « dévoiler au public ». Une interview faite par mail ruinerait cet 
intérêt. 

Je fixe l’écran en me rongeant les ongles. 

Mademoiselle George, 

De quel accord parlez-vous ? Je n’ai jamais rien signé avec votre 
magazine. Il n’existe donc aucune obligation contractuelle entre nous. 

J’ai juste confirmé mon intention d’être interviewé. Je suis depuis 
revenu sur ma décision de le faire tête à tête. Si vous acceptez de 
conduire cet échange par mail, je serai ravi de vous offrir cette 
opportunité. 

Les touches de mon ordinateur portable cliquettent bruyamment alors que je 
tape frénétiquement ma réponse. 

Monsieur Truitt, 

Sous-entendez-vous qu’il n’y avait en fait aucune urgence 
personnelle ? Vous avez menti et annulé notre interview parce que vous 
avez décidé de ne pas montrer votre visage ? 

Agacée, je me réinstalle sur le lit en attendant sa réponse. 

Mademoiselle George, 

J’ai vraiment eu une urgence, mais je ne crois pas être dans 
l’obligation de vous fournir le moindre détail. Quant au fait de montrer 
mon visage, eh bien, pour être franc, le contretemps d’aujourd’hui m’a 
permis de réfléchir à nouveau à cette éventualité qui aura de lourdes 
conséquences sur ma vie. J’ai décidé que je préférais continuer à garder 
mon identité secrète. 



Super. C’est mort pour mon article. 


Monsieur Truitt, 

Il aurait été agréable d’avoir cette information avant de prévoir un 
article sur vous et de dépenser de l’argent pour promouvoir ce numéro. 
Tout l’intérêt était de vous dévoiler au grand public. Je crois que nous 
n ’avons plus de sujet désormais. 

Sa réponse arrive encore plus vite que les fois précédentes. 

Mademoiselle George, 

Je vous donne l’opportunité de me poser toutes les questions que 
vous voulez. N’importe quoi. Je pense que cela peut donner matière à un 
bon article. Mais j’ai deux conditions. La première, c’est que je ne veux 
pas être photographié. C’est assez juste puisque je serai d’une totale 
franchise avec vous. La seconde : chaque question personnelle que vous 
poserez, vous devrez y répondre aussi. Puisque vous semblez croire que 
révéler au grand public qui sont les gens est un jeu d’enfant, je pense 
qu’il sera intéressant pour vous d’être de l’autre côté de la barrière. 

Qu ’en pensez-vous ? 

Que fume ce type ? Je peux peut-être lui poser la question, puisque j’ai 
l’autorisation de lui demander « n’importe quoi ». Mais j’ai besoin de cet article. 
Et même s’il ne révèle pas son visage, ce sera une vraie exclusivité, bien plus 
intéressante que ce que nous avons eu ces derniers temps. 

Monsieur Truitt, 

J’accepte votre proposition. On peut commencer tout de suite ? 


Mademoiselle George, 



Je suis tout à vous. Commençons par les questions concernant le 
business. Débarrassons-nous-en. Vous travaillez peut-être pour Finance 
Times, mais soyons réalistes, ce qui intéresse les gens, ce n’est pas 
combien de parts de ma compagnie j’ai vendues, mais plutôt avec 
combien de femmes je sors. 

Nous basculons alors sur la conversation privée de Gmail et passons près 
d’une heure à décortiquer comment il a repris la société de capital-risque de son 
père. 

Dans les cinq dernières années, Dex junior a souvent suscité l’admiration 
pour son ouverture en embauchant des femmes et des membres de minorités 
ethniques. Il est également connu pour ses investissements encore plus risqués 
que ceux de son père. 

Dex me décrit une de ses journées-types : une succession de réunions 
principalement téléphoniques avec des entrepreneurs et les sociétés de son 
portefeuille. Chaque client et chaque employé a signé une clause de 
confidentialité qui les engage à ne rien divulguer sur Dex. 

Il me raconte son stress à l’approche de la signature d’un contrat ; cela 
l’empêche parfois de dormir. Son métier, c’est toute sa vie. 

Quand j’ai fini de le questionner sur sa vie professionnelle, j’aborde les 
sujets plus personnels. Je les choisis avec soin puisque je devrai y répondre 
aussi. 

Bianca : Parlez-moi de votre enfance. 

Dex : Je suis l’unique enfant de Dexter Truitt et Suzanne Montague-Truitt. 
C’est en fait le père de ma mère, Stuart Montague, qui a fondé la société. C’est 
de là que vient le nom Montague Enterprises. Stuart n ’a pas eu de fils, alors il a 
laissé la compagnie à mon père en pensant que je la reprendrais un jour. Mon 
père a été un père assez absent. Mon enfance a été, comme vous pouvez 
l’imaginer, privilégiée. Mais mes parents n’étaient pas souvent à la maison. 



Bianca : Vous avez été élevé par des gouvernantes, alors ? 


Dex : Oui. Enfin, une en particulier, du nom d’Alice Sugarbaker. 
Je l’appelais Sugie. 

Un sourire s’élargit sur mes lèvres. Je trouve ça plutôt mignon, cet homme 
fort et puissant qui se rappelle du surnom de la femme qui l’a quasi élevé. 

Bianca : Que sont devenus vos parents ? 

Dex : Mon père est à la retraite. Il vit à Palm Beach avec sa troisième 
épouse. Ma mère était la deuxième. Elle vit ici, en ville. Elle ne s’est jamais 
remariée. Je suis plus proche d’elle que de mon père. D’ailleurs, vous allez un 
peu trop loin. C’est mon tour. Parlez-moi de votre enfance, Bianca. 

Il veut donc vraiment la jouer comme ça ? 

Bianca : En quoi cela vous intéresse-t-il ? 

Dex : Pourquoi pas ? Vous n’êtes pas moins importante que je ne le suis. 
Alors, racontez-moi. Où avez-vous grandi ? 

Bianca : Staten Island. Mes parents travaillaient beaucoup. J’ai une sœur. 

Dex : Une enfance agréable ? 

Bianca : C’était bien jusqu’à ce que mes parents divorcent. À partir de là, 
les choses se sont détériorées. 

Dex : Je vois. Pareil pour moi, niveau divorce, mais je suis navré de 
l’entendre. 



Bianca : Merci. Question suivante. Avez-vous décidé d’étudier la finance à 
Harvard parce que cela vous intéressait vraiment ou parce que vous avez 
toujours su que vous reprendriez l’entreprise familiale ? 

Dex : Honnêtement ? J’étais bête à manger du foin à l’époque. Alors oui, 
j’ai choisi cette branche parce que cela me semblait logique, étant donné mes 
origines et ce qu’on attendait de moi. Mon Dieu, Bianca, que ces questions sont 
chiantes ! 

J’éclate de rire. Allez vous faire voir, Dex ! 

Bianca : De quoi voudriez-vous qu’on parle, alors ? 

Dex : Les gens se fichent de tout ça. Ils lisent votre magazine pour savoir 
quelles sont les voies de la réussite. L’université que j’ai fréquentée n’a aucun 
intérêt. La vérité, c’est que cette entreprise m’a été offerte sur un plateau 
d’argent. Je me suis promis de ne pas gâcher cette opportunité en faisant 
les mêmes erreurs que mon père. C’est un homme malhonnête qui a extorqué 
pas mal d’argent aux gens. Je peux le dire parce que c’est de notoriété publique 
aujourd’hui. J’ai juré de faire les choses différemment et cela inclut le fait de 
rester dans l’ombre. 

Bianca : Il est impossible d’être un homme honnête et un homme public en 
même temps ? 

Dex : Je pense que j’ai prouvé qu’on n’a pas besoin de montrer son visage 
pour réussir. Alors, pourquoi s’embêter à devoir gérer son image sur les réseaux 
sociaux et dans les tabloïds ? Ils n’ont aucun intérêt et ne créent que des 
problèmes. 


Je ne peux pas dire le contraire. 



Dex : Demandez-moi quelque chose d’intéressant, maintenant, que les gens 
veulent vraiment savoir. 

Bianca : Puisque vous semblez savoir ce qu’est une bonne question, 
pourquoi ne me diriez-vous pas ce que VOUS voulez que les gens sachent sur 
vous ? 

Il prend cette fois quelques minutes avant de répondre. 

Dex : Je veux qu’ils sachent que je suis plus qu’un mec toujours en costume 
avec de lourdes responsabilités, que je me réveille tous les matins en faisant le 
vœu d’exploiter au mieux chaque heure et d’apporter quelque chose, petit ou 
grand, dans une journée. Je pense que beaucoup d’a priori circulent sur mon 
compte. Presque tous sont faux. Les gens déduisent du fait que je reste dans 
l’ombre que c’est une façon de me faire passer pour une sorte de star. La vérité, 
c’est que... j’essaie juste de m’accrocher à un semblant de normalité. Je suis un 
type ordinaire qui veut une vie tranquille, Bianca. Pas un grand méchant loup 
qui prend son pied en annulant un rendez-vous avec une jolie fille aux yeux 
marron originaire de Staten Island. 

Cette dernière phrase me déstabilise et je pique un fard. 

Bianca : Comment savez-vous que j’ai les yeux marron ? 

Dex : Je suis en train de regarder votre bio sur le site de Finance Times. 

J’essaie de changer de sujet, je ne suis pas très à l’aise avec l’idée qu’il est 
en train d’admirer mon physique. 

Bianca : Que pensez-vous que les gens veulent savoir d’autre sur vous ? 

Dex : Ne détournez pas le sujet. Vous êtes belle, au passage. Parlons de ça. 
C’est plus amusant que de parler de moi. 



Bianca : Ou pas. 


Dex : C’est mon tour de vous poser une question. Vous pensiez que j’avais 
oublié ? 

Bianca : Quoi ? 

Dex : Que voudriez-vous que les gens sachent sur vous, Bianca George ? 

Bianca : Je veux être prise au sérieux par les milliardaires que j’essaie 
d’interviewer. 

Dex : Je vous prends très au sérieux. Et je veux en savoir plus. Maintenant, 
répondez à ma question. Que voudriez-vous que les gens sachent sur vous ? 

Mon Dieu, il me met sur la sellette. Mais bizarrement, je commence à 
l’apprécier. Je n’ai plus envie de lui balancer des réponses sarcastiques alors 
qu’il a été parfaitement sincère avec moi depuis le début. C’est bien moins 
fatigant d’être honnête. Alors, je réponds avec sincérité : 

Bianca : Je veux juste être heureuse. Je n’ai pas besoin d’argent ou d’un 
travail prestigieux. J’ai quitté Wall Street parce que je n’en pouvais plus. C’est 
la raison pour laquelle je fais ça pour vivre aujourd’hui. Je ne suis pas parfaite. 
Et j’ai parfois des préjugés sur les personnes de pouvoir. Cela vient 
probablement du fait que j’ai vu mes parents travailler dur et se faire écraser 
par ce genre d’individus dans le passé. Mais même si nous n’avons pas parlé 
longtemps ce soir, je vois que vous êtes assez différent de ce à quoi je 
m’attendais. J’avais un a priori défavorable sur vous et je me suis trompée. 
Alors, ce que je veux vraiment que les gens sachent sur moi, c’est que je sais 
reconnaître mes erreurs. 


Dex : Merci. 



Bianca : Vous avez été très franc avec moi, je vous dois bien ça. 


Dex : Oubliez l’interview. Qu’est-ce que VOUS voulez savoir sur moi ? 

Bianca : Vraiment ? Je meurs d’envie de savoir à quoi vous ressemblez. 

Dex : LOL. Bianca George, vous n’y allez pas par quatre chemins ! Alors... 
comment m ’imaginez-vous ? Vous croyez que je refuse les photos parce que je 
suis moche ? 

Bianca : Je n ’ai pas dit ça. 

Dex : Mais vous le pensez. 

Je ne peux retenir un sourire. 

Dex : Vous aimeriez me voir ? 

Mon cœur se met à battre plus fort à l’idée de le découvrir physiquement. 
Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Mais je n’ai pas vraiment le choix de la réponse. 

Bianca : Oui. 

À peine quelques secondes plus tard, je reçois un message avec une pièce 
jointe. Je clique dessus et j’observe l’image, le souffle coupé. 

Oh. 

C’est la photo d’un torse d’homme allongé sur son lit. Il est musclé... hâlé... 
Sa peau a presque la couleur du bronze. Il est tellement parfait que cela semble 
irréel. C’est probablement la poitrine et les abdos les plus époustouflants que 
j’aie jamais vus. Le bas de la photo s’arrête au niveau de son boxer noir avec 
« Emporio Armani » écrit en blanc. Un filet de poils descend entre ses muscles 
qui dessinent un Y parfait. Seigneur Dieu ! 



Je ne parviens pas à détacher mon regard de la photo. 

Je ne m’attendais pas à cela. Pas du tout. En fait, je n’arrive pas à y croire. 
C’est forcément faux. 

Quand j’arrive enfin à détacher les yeux de cette statue de bronze sculptée, je 
tape ma réponse. 


Bianca : Ce n ’est pas vous. 



CHAPITRE 5 


Dex 

J’aurais aimé observer sa réaction. 

Merde. J’aurais aimé pouvoir faire bien plus que ça. Cette conversation avec 
Bianca est une vraie torture. Mon sexe est plus dur que l’acier maintenant que je 
sais qu’elle voit ma photo. 

Dex : C’est bien moi. 

Bianca : Je ne le crois pas. Admettez-le. Vous avez volé cette photo sur 
Pinterest. LOL. 

Je souris tellement largement que j’en ai mal aux mâchoires. J’attrape un 
stylo et une feuille de papier sur ma table de chevet, j’écris SALUT BIANCA 
GEORGE, puis je la place devant mon visage avant de prendre une photo, en 
m’assurant que mon corps soit bien visible. Je choisis de la couper au niveau de 
la taille parce que, cadré plus bas, elle verrait l’énorme érection que j’arbore 
depuis notre petit échange. 

Dex : Vous me croyez, maintenant ? 


Bianca : OK, alors vous êtes séduisant. 



Dex : Merci. Mais vous n’avez toujours pas vu mon visage. Et j’ai bien peur 
que ça n ’arrive pas ce soir. 

Une sensation bizarre m’envahit soudain, que je pense n’avoir jamais 
ressentie avant : de la jalousie. Mais pas de l’envie ordinaire. Je suis jaloux de 
moi-même. Soudain, Jay a envie de casser la gueule à Dex. 

Bianca : On fait toujours l’interview ? 

Dex : À vous de me le dire. 

Bianca : On devrait peut-être continuer demain. 

J’éclate de rire. Elle ne sait plus quoi dire. Tout cela n’est pas très 
professionnel, mais j’ai passé toute la journée avec cette femme, je me sens à 
l’aise avec elle. Elle n’a pas caché son attirance pour moi non plus, alors je n’ai 
pas pu m’empêcher d’en profiter. 

Dex : Demain soir alors ? Vingt-trois heures ? 

Bianca : D’accord. Ça me va. 

Génial. 

Dex : Très bien. Faites de beaux rêves. 

« Faites de beaux rêves. » Je parle plus comme un ado que comme un 
puissant homme d’affaires. Je suis tout sauf professionnel mais je m’en moque 
royalement. J’ai failli l’appeler « Georgy Girl ». C’est le surnom que Jay lui 
donne, espèce d’idiot. Ce lèche-bottes de Jay. Je ris tout seul en pensant à 
l’absurdité de la situation. Dex déteste Jay parce qu’il va bientôt la voir en chair 



et en os. Et Jay hait Dex, ce riche connard, parce qu’il abuse de son pouvoir 
pour la séduire. 

Je n’attends plus de message, mais pourtant... 

Bianca : Bonne nuit, Dex. 

Quand a-t-elle arrêté de m’appeler monsieur Truitt ? Je m’en moque, je suis 
même ravi. 

Dex : Bonne nuit, Bianca. 

Georgy Girl. 

Je ne trouverai pas le sommeil tout de suite. Je suis trop tendu. Le message 
de Bianca à ce salaud de Jay résonne dans ma tête. « Sculpte-moi un petit truc et 
tu auras le baiser que tu as raté, la prochaine fois. » 

C’est le moment idéal pour regarder des tutos de sculpture sur bois sur 
YouTube. 


* 

* * 

- Je dois passer quelque part avant mon rendez-vous de midi, marmonné-je à 
Sam, mon chauffeur, en montant à l’arrière de la Lincoln Town Car noire. 

J’ai regardé des vidéos sur YouTube pendant une heure cette nuit et dressé la 
liste du matériel indispensable. Je n’arrive pas à croire que je suis capable d’aller 
jusque-là juste pour un baiser. Caroline n’aurait pas embrassé que ma bouche si 
Sam s’était arrêté pour lui acheter des fleurs avant de me conduire chez elle. 
Mais c’est Bianca que j’ai dans la peau. 

- Où ça, monsieur ? 

- À Union Square. Du côté de la Quatorzième Rue. 

Le magasin de fournitures d’art est immense. Je jette un coup d’œil à ma 
montre, notant que je n’ai que dix minutes avant mon rendez-vous, et qu’il faut 



qu’on retraverse toute la ville. Je dois avoir l’air totalement perdu à déambuler 
dans les rayons à la recherche de ce dont j’ai besoin puisqu’une femme vêtue 
d’une blouse bleue s’approche de moi. 

- Puis-je vous aider, monsieur ? 

- Je cherche le matériel nécessaire pour la sculpture sur bois. Des outils, du 
bois et peut-être un guide pour débutant. 

Elle indique une direction derrière elle. 

- C’est par ici. 

Je la suis à l’étage jusqu’au fond du magasin. 

- Nous avons toute une sélection de ciseaux à bois. 

Elle attrape une boîte contenant six outils avec des manches en bois. 

- C’est un bel assortiment. Il est un peu cher puisqu’il coûte un peu plus de 
cent dollars, mais c’est de l’acier de bonne qualité et il contient un burin, deux 
gouges et un macaroni. 

Un macaroni ? Je n’en avais pas entendu parler. J’en ai déjà un beau, moi ! 
Je prends la boîte des mains de la vendeuse, ainsi que deux paquets de blocs de 
bois. 

- Ça ira. Merci pour votre aide. Vous avez l’air de vous y connaître. 

- De rien. Nous avons eu une démonstration il y a quelques semaines. 
Un spécialiste a donné de bons conseils. Si vous rencontrez des problèmes, 
essayez de mouiller le bois. 

Oui. Je n ’arrête pas de mouiller mon bois dans ma tête. 

* 

* * 

Réglée comme une horloge, Joséphine entre dans mon bureau à seize heures 
quarante-cinq, une tasse fumante remplie d’un mélange de déca et de Jamaica 
Blue Mountain à la main. Je suis bien trop débordé pour lever le regard sur elle, 
aujourd’hui. 

- Monsieur Truitt ? 

-Hmmm ? 



En utilisant le burin de sept millimètres, je fais une entaille dans le bois 
devant moi et arrache un large éclat sur ce bloc sur lequel je travaille depuis plus 
d’une demi-heure. 

- Avez-vous besoin... d’un pansement ? 

J’ai complètement oublié que j’ai enroulé une bande de mouchoir avec de 
l’adhésif autour de mon pouce sanguinolent. Le sang a traversé et donné au 
papier blanc une jolie teinte rouge. Cela a l’air plus grave que ça ne l’est, en 
réalité. 

- Non, c’est bon. 

- Puis-je vous demander ce que vous faites ? 

Mes manches sont remontées sur mes coudes, mon nœud de cravate 
desserré, et je suis penché au-dessus de ma corbeille à papier en train de raboter 
un bloc de bois de quinze centimètres sur dix. Je m’interromps et lève les yeux 
sur elle. 

- À votre avis, qu’est-ce que je fais ? 

- De la sculpture sur bois ? 

- Bravo, Joséphine. Je savais bien que j’avais raison de vous garder. 

Pensant avoir mis fin à la conversation, je me remets à sculpter. Mais 

Joséphine reste plantée là, à me regarder. Je soupire et relève la tête. 

- Il vous faut autre chose ? 

- Mais pourquoi faites-vous de la sculpture sur bois ? 

Je lui réponds avec la plus grande sincérité. 

- Je n’en ai aucune idée. 

Vers dix-huit heures, j’ai deux autres pansements de fortune en mouchoir en 
papier enroulés d’adhésif et une poubelle pleine de copeaux de bois. Peut-être 
que ces protections en cuir que j’ai vues sur YouTube ne sont pas faites pour les 
chochottes, finalement. 


* 

* * 


Il est rare que je boive un verre d’alcool quand je suis seul. Mais, en rentrant 
chez moi, je me verse deux doigts de whisky Macallan de douze ans d’âge et me 



plante devant la fenêtre pour observer le parc. Les journées d’été sont longues, le 
soleil commence tout juste à se coucher même s’il est déjà plus de vingt heures, 
mais les gens sont encore dehors à profiter du beau temps. J’observe un couple 
qui pédale côte à côte et me demande quand j’ai cessé d’apprécier ce genre de 
choses. Cette vue de la fenêtre de mon appartement me donne l’impression 
d’être tout en haut de ma tour d’ivoire, comme Bianca m’imagine. 

Bianca. Cette femme occupe pleinement mes pensées depuis un jour et 
demi. Je devrais plutôt dire qu’elle m’obsède. La seconde partie de notre 
interview en ligne est dans deux heures. L’attente va être insoutenable ; je décide 
de la combler avec une discussion entre Jay et elle. Même si je déteste lui 
envoyer des messages et aurais préféré décrocher le téléphone ou écrire un mail 
bien tourné, les textos semblent bien plus adaptés au caractère de Jay. 

Jay : Quel niveau ton stress a-t-il atteint aujourd’hui ? Tu as dû avoir recours à tes boules 
spéciales ? 

J’avale le reste de mon whisky et m’affale dans mon canapé, les jambes 
tendues devant moi... un peu comme les deux abrutis en costard dans le parc, la 
veille. Sauf que je ne ferais pas trébucher une petite vieille. Bianca met plus 
d’une demi-heure pour me répondre. Je commence à me demander si elle n’a pas 
l’intention de larguer Jay. Mais des points commencent soudain à danser sur 
mon écran, signe qu’elle écrit. 

Bianca : Désolée. J’étais sous la douche. La journée a été calme en fait. J’ai travaillé sur un 
article, puis je suis allée voir ma mère. Je n’ai pas eu besoin de caresser mes boules. 

Toi, peut-être. Mais maintenant que je pense à Bianca sous la douche, je 
songe à le faire moi-même. Je ne devrais pas avoir l’esprit mal placé comme ça 
mais je ne parviens pas à m’en empêcher. 


Jay : Sous la douche, hmm ? 



Bianca : Sors ton cerveau de ton slip. Tu es loin de me frotter le dos. Tu n’as même pas 
encore réussi à avoir un premier baiser. 

Pas encore. Parfois, une simple expression dévoile tout le jeu de 
l’adversaire. Je souris bêtement. Ce baiser est déjà prévu dans sa tête... alors 
peut-être que je pourrais éviter de perdre un doigt. 

Mais j’ai parlé trop vite. Elle m’envoie aussitôt un autre message. 

Bianca : En parlant de baiser, qu’est-ce que tu me sculptes ? 

Jay : Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? 

Bianca : Hmmm... c’est quoi ta spécialité ? 

Je suis plutôt doué pour transformer les blocs de bois en bâtonnets 
irréguliers. 

Jay : Un animal ? 

J’ai vu des modèles d’animaux sur Internet avec des instructions étape par 
étape. Une fois que j’aurai réussi à maîtriser les burins, ça ne devrait pas être 
trop difficile, non ? J’ai vu une vidéo dans laquelle un gamin de dix ans sculptait 
un poisson en dix minutes. 

Bianca : Un animal, ça me plairait bien. 

Jay : Alors quand aura lieu ce petit échange ? Mon bout de bois contre un baiser. 

Bianca : LOL. Je suis certaine que tu as tapé cette phrase avec un sourire pervers : « Mon 
bout de bois contre un baiser »... 


Elle a tout à fait raison. 



Jay : Est-ce que tu sous-entends que je suis un pervers ? 


Bianca : Oui. 

Jay : Et que penses-tu des pervers ? 

Les petits points dansent avant de disparaître pendant un certain temps. 
Je suis extrêmement curieux de savoir quelle sera sa réponse cette fois-ci. 

Bianca : Je suis en train de me rendre compte que j’aime bien qu’il y ait une part de vice 
chez mon mec. 

Qu’elle apprécie mon côté un peu pervers me donne un début d’érection 
mais quelque chose me dérange quand elle dit qu’elle est « en train de s’en 
rendre compte ». Fait-elle référence aux actes de Dex la nuit précédente ? Lui 
envoyer des selfies où il apparaissait presque nu relève de la perversité, sans 
aucun doute. Parle-t-elle de lui... de moi ? 

Jay : Des projets pour ce soir ? 

Elle prend un peu de temps pour répondre. 

Bianca : J’ai un peu de boulot. 

Hmmm... techniquement, elle dit la vérité. Dex, c’est du travail. 

Jay : Ça te dit qu’on dîne ensemble jeudi soir ? 

Bianca : Impossible. J’ai déjà quelque chose de prévu. Vendredi ? 

Quelque chose de prévu ? Elle a un rencard ? Même si je n’ai pas le droit de 
m’énerver, je contiens mal mon agacement. En fait, j’ai moi-même un rendez- 



vous vendredi soir... une soirée de charité à laquelle j’avais prévu d’aller avec 
Caroline. 

Jay : Je suis pris vendredi. Samedi ? 

Bianca : Je pars en déplacement samedi après-midi pour un papier. Peut-être qu’on trouvera 
un moment le week-end suivant. 

Pas question que j’attende encore toute une semaine avant de la revoir. 
Je n’hésite pas une seconde avant de prendre ma décision. 

Jay : Je vais annuler mes plans pour vendredi. Je passe te prendre à dix-neuf heures ? 

Bianca : D’accord. Parfait. 

Jay a un rencard avec Bianca dans deux jours, et Dex se prépare pour son 
entretien de vingt-trois heures. Mais qu’est-ce qu’elle me fait ? 

* 

* * 

À vingt-trois heures pile, la fenêtre de conversation en ligne apparaît sur 
l’écran de mon ordinateur portable. 

Bianca : Bonsoir, monsieur Truitt. 

Dex : C’est en effet un bon soir, mademoiselle George. Êtes-vous prête pour 
le deuxième round ? 

Bianca : Oui. J’ai beaucoup réfléchi à notre discussion d’hier, et vous aviez 
raison. 


Dex : C’est généralement le cas. Alors soyez plus précise. 



Bianca : Je veux dire que je pense que l’article devrait se concentrer 
davantage sur vous, personnellement, et moins sur l’angle professionnel des 
choses. 

J’aime ce que je lis. Concentrez-vous davantage sur moi, Georgy Girl. 

Dex : Voulez-vous dire que vos questions seront plus intimes ce soir ? Parce 
que notre accord tient toujours : une question pour moi contre une question 
pour vous, mademoiselle George. 

Bianca : Je peux répondre à tout ce que je vais vous demander. Vous êtes 
prêt ? 

Je sens mon sexe réagir. Couché, bonhomme. Elle parle à monsieur Truitt. 

Dex : Je suis toujours prêt, mademoiselle George. 

Bianca : Première question : êtes-vous engagé dans une relation sérieuse ? 

Dex : J’ai des liaisons. Mais non, je n’ai pas de relation sérieuse. 

C’est la vérité, même si ces deux derniers jours changent un peu la donne, 
mais ma relation avec Caroline est libre. Nous nous rendons service l’un à 
l’autre : nous nous rendons aux événements liés à nos affaires ensemble et nous 
nous donnons mutuellement du plaisir. Ne vous méprenez pas, j’aime beaucoup 
Caroline et je pense qu’elle m’apprécie aussi. Mais ni elle ni moi ne voulons 
d’une liaison plus sentimentale. 

Bianca : Désirez-vous des enfants ? 

Dex : Pas si vite, mademoiselle George. Je crois que vous avez sauté mon 
tour. Et vous ? Êtes-vous engagée dans une relation sérieuse ? 



Bianca : Non. Je l’ai été, mais c’est terminé. 


Dex : Que s’est-il passé ? 

Bianca : C’est une longue histoire. Je vais vous donner la version courte : 
agent de change. Fiancés. Menteur. Rupture des fiançailles. 

Merde. Il faut que j’en sache plus. Cela n’augure rien de bon pour moi. 

Dex : À quel propos vous a-t-il menti ? 

Bianca : J’ai déjà répondu à deux questions. Je crois que maintenant, c’est 
vous qui sautez mon tour. 

Dex : OK. 

Quelle était la dernière question qu’elle m’avait posée ? Ah oui. Les 
enfants. Cela fait près d’un an que je vois Caroline et elle ne m’a jamais 
demandé si je m’imaginais un avenir avec un tas de gamins. 

Dex : Oui. Je veux des enfants. Mais je ne veux pas qu’ils soient élevés par 
une gouvernante. J’aimais profondément Sugie, mais je pense que les enfants 
doivent être élevés par leurs parents, quand ils le peuvent. À mon tour. Sur quoi 
votre fiancé a-t-il menti ? 

Bianca : Tout. N’importe quoi. Comme vous voulez. Il a menti. 

Dex : Et il vous a trompée ? 

Bianca : Non, je ne crois pas. Il mentait, c’est tout. Aux clients, à notre 
patron, sur son compte en banque, peu importe. Avec du recul, je pense que ça 
l’excitait, d’une certaine manière. 



Dex : Alors cela explique votre aversion pour les hommes riches et 
puissants ? 

Bianca : Peut-être. Je n’y avais jamais pensé. Mais mon aversion pour les 
menteurs n’est pas seulement liée aux hommes riches. Mon père n’était pas 
particulièrement aisé et il a menti. Je préfère juste les choses simples, dans la 
vie... comme la vérité. 

Je me suis enfoncé à un point tel dans mes mensonges que je ne vois plus 
comment m’en sortir. Je devrais mettre fin à ce jeu immédiatement, mais bien 
sûr, ce n’est pas ce que je fais. Pendant plus d’une heure, je continue à répondre 
et à poser des questions personnelles. Plus le temps passe, plus je suis accro. 
Je veux tout savoir de Bianca George. Vers la fin de notre conversation, elle 
aborde un sujet qui me met au pied du mur. 

Bianca : Ma deadline est à la fin du mois. Je souhaiterais terminer cette 
interview en personne. Nous continuerons nos conversations de vingt-trois 
heures d’ici là, mais j’aimerais vraiment qu’on se rencontre face à face au 
moins une fois. Sans photo bien sûr. 

J’hésite avant de répondre. 

Dex : D’accord. Oui. Nous pourrons nous rencontrer à la fin. 


Merde. 



CHAPITRE 6 


Dex 

Même mouiller mon bout de bois ne m’a pas aidé. 

J’ai rendez-vous avec Bianca ce soir et je n’ai même pas été capable de 
sculpter un misérable crayon, alors un animal... Clement, « ma petite conscience 
blonde », comme je l’appelle, le gamin de dix ans sur la vidéo YouTube, doit 
être un fake. Parce que c’est loin d’être facile. Frustré, je préfère m’arrêter. 
Je pose mon outil : Bianca n’aura pas de petit animal en bois. Moi, par contre, 
j’aurai mon baiser d’une manière ou d’une autre. 

Plus tard dans l’après-midi, mon téléphone vibre, annonçant un nouveau 
message. Le nom de Bianca apparaît à l’écran. Je le consulte tout de suite. 

Bianca : Où allons-nous ? 

Jay : J’ai réservé une table au resto éthiopien. 

Bianca : Miam. Comment dois-je m’habiller ? 

Peu importe si l’endroit est chic... on pourrait aller chercher à manger dans 
un foodtruck au bord de la route, ma réponse serait la même. 



Jay : Quelque chose de sexy. 


Bianca : C’est dans mes cordes ;-) 

Jay : Super. Je suis impatient d’y être. À tout à l’heure. 


Bianca : D’accord. N’oublie pas mon petit cadeau... Je suis impatiente qu’on fasse notre 
échange, moi. 


* 

* * 

- Conduisez-moi à Dumbo, Sam, lancé-je à mon chauffeur en m’installant 
sur la banquette arrière. 

- Brooklyn ? Bien sûr, monsieur Truitt. Où allons-nous ? 

- Anchorage Place, marmonnai-je. Les puces de Brooklyn. 

Ma secrétaire m’a imprimé un plan qui se révèle largement inutile quand 
nous arrivons à destination. Il doit y avoir au moins cent stands et je déambule à 
la recherche du G45. Quand j’ai demandé à Joséphine de me trouver une 
boutique vendant de petits articles sculptés en bois, des animaux par exemple, je 
pense qu’elle a cru déceler les premiers signes d’un burn-out. Elle n’a peut-être 
pas complètement tort. 

Le marché aux puces de Brooklyn est apparemment connu pour ses artisans 
exceptionnels ; parmi eux se trouve un monsieur qui vend aussi ses sculptures en 
bois sur son site Internet : Artisanat kenyan de Jelani. J’ai de la chance parce que 
Jelani présente aussi ses articles au marché aux puces, exceptionnellement 
ouvert aujourd’hui en plus du dimanche, puisque c’était le Dumbo Heritage 
Festival. 

En tournant dans une allée, je découvre, soulagé, un grand homme à la peau 
noire, un chapeau africain coloré sur la tête et une canne en bois sculptée à la 
main. La table devant lui est couverte de petits animaux sculptés. Je note 
mentalement qu’il faudra que j’accorde une augmentation à Joséphine lundi, en 
retournant travailler. 



Je parcours attentivement l’ensemble des objets, admirant la beauté des 
sculptures. Une semaine plus tôt, je serais passé devant sans prendre le temps 
d’apprécier le travail nécessaire à la création de ces pièces, la dextérité et la 
patience qu’elles représentent. Je suis impressionné par le talent de Jelani. 

- Ils sont magnifiques. 

- Merci. Vous cherchez un cadeau ? 

- Oui. Pour une femme. 

-Ah. 

Jelani hoche la tête comme s’il avait compris. Au moins, un de nous deux 
sait ce qu’il fait. Il saisit un petit morse. 

- Peut-être pourriez-vous en choisir un lié à son animal totem. Le morse est 
le gardien des secrets. 

Il le repose sur la table et en prend un autre. C’est un bouc... avec deux 
cornes sur la tête qui s’enroulent en arrière et pointent sur le devant. 

- Le bouc évoque le pouvoir. Il est indépendant, fort et intelligent. Il est 
curieux et difficile à satisfaire. 

- Je vais prendre le bouc. 

Jelani sourit. Il encaisse mon paiement et glisse mon achat dans un petit sac 
en papier marron. En me le tendant, il ajoute : 

- Faites attention aux boucs... leurs cornes sont assez dures pour vous 
empaler si vous les croisez. 

Super. Trop bien. 


* 

* * 

Caroline n’a pas apprécié que j’annule notre rendez-vous pour la soirée de 
charité. Je lui ai dit que je ne me sentais pas bien ; c’est probablement la 
première fois que je sors la carte « malade » de toute ma vie. Mais être ici avec 
Bianca en vaut la peine. 

Elle porte une robe ajustée marron qui dévoile une épaule. Cette couleur met 
en valeur la teinte caramel de ses yeux et ses cheveux de geai. C’est une superbe 
brune. 



Bien sûr, Dex connaît la réponse grâce à leurs conversations, mais Jay doit 
lui demander : 

- De quelle origine es-tu ? 

- Cent pour cent grecque. Et toi ? 

- Ma mère est italienne et française. Mon père anglais. 

J’ai dû mal à détourner mon regard d’elle. Je n’arrive même pas à me 
concentrer sur le menu. De toute façon, il y a de nombreux plats que je ne 
connais pas. 

Je suis passé prendre Bianca dans une voiture que j’ai louée juste pour Jay. 
Selon moi, il est le genre de mec à rouler en Jeep. J’ai aussi dû réfléchir à ma 
tenue. Dex aurait probablement mis une chemise Armani sur mesure. Jay est 
plus informel. J’ai opté pour un polo noir basic et un jean foncé. 

Je jette un coup d’œil à la table et dis : 

- Je crois qu’ils ont oublié de nous donner des couverts. 

- Non. La cuisine éthiopienne se mange avec les mains. 

- Oh, je ne savais pas. 

- Tu n’as jamais goûté ? 

- Jamais. 

- Moi, j’adore, même si je n’en ai mangé que deux fois. J’aime beaucoup 
tester de nouvelles choses. 

- Ton côté aventureux me plaît bien. 

- Sur certains points, je le suis, dit-elle, en souriant. 

- Je suis impatient d’en apprendre plus sur ces points, Georgy Girl. 

Je place mes pieds autour des siens sous la table. 

- Je vais te laisser commander pour nous puisque tu connais cette cuisine. 
À quoi pensais-tu ? 

- Wot. 

- Hein ? 

- Du wot. C’est un mélange de viande, de sauce et d’épices, c’est une sorte 
de ragoût. Et il y a ce pain qu’on appelle 1 ’injera qu’on utilise pour ramasser la 
nourriture. Tu vas adorer. Tu aimes les plats épicés ? 

-Oui. 



Je profite du fait que nous attendons qu’on nous serve pour me rapprocher 
d’elle. 

- Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-elle sur un ton taquin. 

- Je préfère être assis près de toi. Ça ne te dérange pas ? 

- Non. Absolument pas. 

Lorsque je passe ma main autour de sa taille, son regard se pose sur ma 
Rolex. 

Ses yeux s’écarquillent. 

- C’est une montre à dix mille dollars. Ta compagnie de coursiers à vélo 
marche si bien que ça ? 

Vingt mille, en fait. 

Merde. 

- On a de bons mois. Je me fais un petit cadeau de temps en temps. 

- Il n’y a pas de mal à ça. Quand on vit très raisonnablement, on aime 
parfois les folies et on apprécie les jolies choses une fois de temps à autre. 

Exact. 

Puis elle enchaîne : 

- En parlant de jolies choses... tu ne devais pas m’amener une petite 
sculpture sur bois ? 

- Ne t’inquiète pas. C’est dans la boîte à gants de ma voiture. Je ne voulais 
pas jouer avec le feu en te le présentant directement. 

- Je suis impatiente de voir ce que tu as fait. 

Je caresse sa main de mon pouce. 

- Je suis impatient d’avoir la suite. 

Nos regards se rivent l’un à l’autre. Mon Dieu qu’elle est belle ! J’ai bien du 
mal à me retenir de goûter ses lèvres pulpeuses. 

La serveuse interrompt notre moment en posant un grand plat ovale au 
centre de la table. Il y a différentes sauces brunes et orange, de la viande et des 
légumes. Des tranches de pain fines sont roulées sur les bords du plat. 

- Tu vas devoir me montrer comment on mange ça. 

- Eh bien, en gros, on utilise le pain pour ramasser la nourriture et la porter à 
la bouche. J’ai lu que, dans la culture éthiopienne, on donne à manger à l’autre, 



en fait. 

Je hausse un sourcil. 

- Tu vas me donner à manger ? 

- Si tu veux. 

J’adore cette idée. 

Dorme-moi à manger maintenant. 

Et je te dévorerai plus tard. 

- Rien ne me ferait plus plaisir. 

Elle déroule la tranche de pain avec ses doigts délicats avant de récupérer un 
peu du ragoût. Puis elle la roule et l’avance doucement vers ma bouche. J’en 
profite pour effleurer sa main de la langue. 

Elle recommence ainsi plusieurs fois. Chaque fois, j’attends la prochaine 
bouchée avec plus d’impatience. C’est sensuel et intime. Je ne voudrais être 
ailleurs pour rien au monde. 

- À ton tour de me donner à manger, dit-elle. 

J’essaye d’imiter les gestes habiles de Bianca, mais la sauce épicée entre en 
contact avec les petites blessures sur mes doigts. 

- Aïe, grommelé-je. 

- Ça va ? 

Je ne peux retenir un petit rire d’autodérision. 

- Oui. J’ai des petites coupures sur la main. Les épices, ça pique ! 

- Désolée. Comment t’es-tu coupé ? 

C’est l’occasion de lui dire la vérité. 

- En sculptant. 

- Je ne savais pas que c’était si dangereux. 

- Oui. C’est du sérieux. 

Je tente une nouvelle fois de prendre du wot avec le pain avant de le rouler. 
Je le dépose dans sa bouche et laisse mes doigts s’attarder sur sa lèvre inférieure 
alors qu’elle mastique. 

- Hmmm, fait-elle. Qu’est-ce que c’est bon ! 

- Oh oui, délicieux, murmuré-je en suivant des yeux le mouvement de ses 
lèvres, résistant à l’envie de lécher le reste de sauce. Tu connais d’autres cultures 



qui n’utilisent pas de fourchettes ? 

- Comme ça, non. Pourquoi ? 

- Parce que je me dis que ça pourrait être notre truc. 

- Ah ? On a déjà un truc ? Si tôt ? 

- Pourquoi pas ? 

Alors que je lui offre maladroitement la bouchée suivante, la sauce coule sur 
son menton. 

- On dirait que ce n’est pas votre fort, monsieur Jay Reed. 

- Mais je nettoie très bien mes bêtises, répliqué-je. 

Je lèche consciencieusement son menton. Elle ferme alors les yeux en 
poussant un petit soupir. Pour moi, c’est le signe qu’elle en veut plus. 

Au diable le bouc. 

Ce n’est pas censé se passer comme ça. Le baiser est la récompense pour ma 
sculpture, mais je ne peux tout simplement pas m’en empêcher. Je plaque mes 
lèvres sur les siennes et je l’embrasse à pleine bouche. 

Je continue à dévorer ses lèvres à petits coups de langue et glisse une main 
dans sa nuque. Elle gémit contre ma bouche. 

Elle ne s’écarte que lorsqu’un serveur s’approche pour remplir nos verres 
d’eau. Elle est toute rouge et a l’air très gênée. Pour ma part, je me moque qu’il 
y ait eu des témoins de notre baiser. 

Je suis très excité et incapable de la laisser partir maintenant. Une chose est 
indéniable : l’alchimie sexuelle entre Jay et Bianca est hors norme. Il est hors de 
question que Dex gâche ça tant que je ne sais pas quelle sera sa réaction quand 
elle apprendra la vérité. Tout s’arrêtera probablement à ce moment-là. Il faut que 
Jay continue encore un peu. 

Elle s’éclaircit la voix et dit : 

- Je ne m’attendais pas à ça. 

- Moi non plus, mais tu me rends un peu fou, Bianca. 

Je n’ai pas vraiment cherché à mieux la connaître ce soir, je ne lui ai posé 
aucune question personnelle. J’ai du mal à parler de moi en tant que Jay. Dex a 
déjà pris beaucoup de temps pour cela, Jay pense en savoir suffisamment. 



Si je continue comme ça, elle va penser que Jay ne s’intéresse pas à elle. 
Alors je lui pose des questions sur son enfance, sa dernière relation amoureuse, 
sa carrière... Ce que je connais déjà. 

Je fais de mon mieux pour répondre aux questions qu’elle me pose, mais 
plus nous discutons, plus la culpabilité m’accable. 

Les yeux de Bianca brillent de désir. Je l’attire et je doute avoir besoin de 
beaucoup de sculptures en bois pour me retrouver dans son lit. Tout cela est 
lamentable. Dex en veut à Jay d’oser ne serait-ce que penser à coucher avec elle. 
Et Dex agace Jay à condamner ses idées très naturelles. Peut-être que Dex et Jay 
devraient aller faire un petit tour dans un hôpital psychiatrique. 

Ce dîner est absolument génial. Cuisine et baiser. 

Lorsque nous retournons dans la Jeep, elle me dit, le sourire aux lèvres : 

- C’est l’heure. Je veux mon cadeau, maintenant. 

- Il me semble que j’ai un peu fait les choses à l’envers ce soir, non ? 

Je fouille dans la boîte à gants, un peu nerveux, puis je lui tends la figurine 
de bois. 

-Tiens... C’est... c’est pour toi. 

Bianca porte la main à sa bouche. 

- Oh mon Dieu ! C’est un bouc ? 

- Oui, un petit bouc. 

Elle a l’air émerveillé. 

- Regarde tous ces détails. Je n’arrive pas à croire que c’est toi qui as fait ça. 

Moi non plus. 

- Regarde les cornes ! 

Elle éclate de rire. 

- Les cornes de diable, c’est bien mon genre, s’exclame-t-elle, en roulant des 
yeux. 

- Tu aimes ? 

- Oui ! J’adorerais te voir en action un jour. Te regarder sculpter. 

Oups. 

- Bien sûr, un jour peut-être. Je ne sculpte jamais en public, je fais cela seul 
pour me détendre. Il faudra que je m’y prépare. 



- À l’évidence, à voir l’état de tes doigts, ce n’est pas facile. 

- Oui. C’est plus dur que tu ne le crois. 

- Cela rend ce cadeau encore plus spécial. Merci. 

Je suis rongé par la culpabilité. 

- Je t’en prie, Bianca. 

Je détourne le regard un moment, luttant contre ce sentiment désagréable. 

- Où voudrais-tu aller maintenant ? 

- Je dois être rentrée pour vingt-deux heures quarante-cinq, en fait. 

-Oh? 

- Oui. J’ai du boulot. 

- Du boulot ? 

- Mon interview de Dexter Truitt n’est pas terminée. On échange par 
messages. 

Je me mords l’intérieur de la joue. 

- Monsieur Plein-aux-As ? 

- Oui. Au lieu d’une interview face à face, il m’a proposé de faire ça ainsi. 
À vingt-trois heures tous les soirs, de lundi à vendredi. Je suppose que cet 
horaire lui convient mieux. 

- C’est à toi de te plier à son emploi du temps ? 

Cette question est problématique sous plus d’un angle. Primo : je donne une 
mauvaise image de Dex. Secundo : je n’arrête pas de l’imaginer, elle, pliée, avec 
les jambes écartées pour Dex. Putain de merde. 

- En fait, ça fonctionne plutôt bien, ces moments le soir. Son emploi du 
temps est trop chargé. Ça ne durera pas une éternité. Mon article doit être bouclé 
à la fin du mois. 

C’est marrant que tu dises ça. Le mien aussi. 

- D’accord, alors on a au moins une heure avant que je doive te 
raccompagner chez toi. Qu’aimerais-tu faire ? 

- Honnêtement ? J’aimerais beaucoup voir où tu vis, si ce n’est pas trop loin 
de chez moi, à SoHo. Peut-être pour prendre un café. 

- Vraiment ? 

- J’espère que cela ne te paraît pas trop présomptueux. 



- Non. Pas du tout. 

L’étendue de mon mensonge m’écrase soudain. Je me doutais que mon alter 
ego allait avoir besoin d’un endroit où amener Bianca, alors j’ai loué un 
appartement meublé dans une agence pour un mois. Comment en suis-je arrivé 
là ? Si elle apprend la vérité, cela paraîtra tellement bizarre, alors que je suis 
simplement fou de cette femme. Je m’enfonce encore et encore pour essayer de 
gagner un peu de temps. Cette histoire n’a pas de sens : comment lui faire 
comprendre que j’ai fait tout ça avec les meilleures intentions du monde ? 

Je croise son regard brun ; elle me sourit. Alors je me dis que j’ai une très 
bonne raison de continuer. 

- Où vis-tu ? 

Je dois réfléchir un instant. Où est-ce ? Je ne suis jamais allé là-bas, 
Joséphine m’a juste donné les clés. C’est risqué, mais je ne sais pas quoi faire 
d’autre. Je jette un coup d’œil à mon téléphone, prétendant regarder l’heure, et 
vérifie discrètement le mail où se trouve l’adresse de « mon » appartement. 

- Je vis à NoHo. 

- Eh bien c’est parfait alors, dit-elle avec un sourire radieux. 

Oui. Parfait. 


* 

* * 

Un vieux monsieur qui doit être mon voisin nous jette un regard mauvais 
alors que nous sommes devant ma porte. Puis il disparaît dans son appartement. 

- Tu ne dis pas bonjour à tes voisins ? 

Pas quand ils n ’ont aucune idée de qui je suis, non. 

- Ce type ne m’aime pas beaucoup. Il se plaint toujours quand je mets de la 
musique. 

J’ouvre la porte, méfiant, et jette un coup d’œil à la pièce dans laquelle nous 
entrons. 

Cela ne ressemble pas au meublé que j’ai vu en ligne. La déco est vulgaire, 
ostentatoire, avec du blanc, du violet et des touches de doré. Je reste sans voix. 
Comment vais-je expliquer ça ? 



Les choses prennent un tour encore plus bizarre quand je découvre un 
énorme portrait d’Elvis sur le mur. De l’autre côté de la pièce, il y a une statue à 
taille réelle de Liza Minnelli. 

Bianca reste bouche bée. 

- C’est... 

- L’appartement de ma tante, dis-je aussitôt. Elle est... morte. J’ai hérité de 
cet endroit. Je n’ai pas eu le cœur de changer son style si identifiable. 

- C’est adorable de ta part. Depuis combien de temps est-elle morte ? 

- À peu près un an. Je finirai par refaire la déco, mais ça me semble trop tôt 
encore. 

- Je comprends, dit-elle gentiment en me caressant une épaule. 

Bon sang, ça me rend malade. Je n’ai qu’une envie : la prendre dans mes 
bras et tout lui avouer. Pourquoi ne le fais-je pas ? 

C’est elle qui me fournit la réponse quand elle attrape soudain le tissu de 
mon tee-shirt et qu’elle m’attire contre elle pour m’embrasser. 

Voilà pourquoi. Je perdrais ça. 

Non. Je ne suis pas prêt à dire la vérité, parce qu’il y a de grands risques que 
tout cela disparaisse. Elle n’aime pas les menteurs, et toi, Dexter Truitt... Jay 
Reed... qui que tu sois... tu es un menteur. 

Quand elle s’éloigne, le froid remplace sa chaleur. 

- Je peux utiliser ta salle de bains ? 

- Bien sûr, c’est... 

Merde, où est-elle ? 

- Laisse-moi juste le temps de vérifier si elle est présentable. J’ai peut-être 
laissé un peu de linge par terre ce matin. Je ne savais pas que tu passerais. 
Attends ici. 

Le cœur battant, je m’aventure dans le couloir, poussant chaque porte 
jusqu’à trouver la salle de bains. 

Heureusement que je suis venu en reconnaissance. Il y a une énorme pile de 
magazines porno près des toilettes. Sans réfléchir, j’ouvre la fenêtre et les 
balance, en priant pour qu’ils n’assomment personne dans la rue. La simple idée 
de devoir lui expliquer une telle situation me donne des sueurs froides. 



- Ça va, tu peux y aller, dis-je en revenant dans le séjour. La dernière porte 
au fond du couloir. 

Elle passe de longues minutes dans la salle de bains. Que pourrait-elle 
découvrir là-bas ? Cette pièce me rend parano. Elle a dit tout à l’heure qu’elle 
avait envie d’un café. Les placards sont vides ici, il vaut mieux qu’on s’en aille 
très vite. Nous sommes passés devant un Starbucks en venant. Je lui suggérerai 
d’y retourner. 

Quand elle sort, je dis : 

- Je viens de me souvenir que je n’ai plus de café. Nous pourrions aller en 
boire un ailleurs avant que je te raccompagne chez toi ? 

- D’accord... ça me va. Au fait, pourquoi ça sent la naphtaline ici ? 

C’est une excellente question, Bianca George. 

- J’ai dû en utiliser. Un gros problème de mites. 

Je hais cette situation. Passer du temps avec elle dans mon véritable 
appartement serait génial. La prochaine fois que je l’amènerai ici, je m’assurerai 
de l’avoir inspecté et désinfecté du sol au plafond et d’avoir fait le stock de ses 
trucs préférés. 

Ensuite, nous allons boire un cappuccino au Starbucks. Parfois, alors qu’elle 
parle, je l’interromps d’un baiser. Chaque fois, elle émet un petit gémissement 
qui vibre délicieusement contre ma bouche. 

Vers vingt-deux heures trente, elle consulte son téléphone. 

- Il faut vraiment que je rentre. 

- Tu ne veux pas être en retard pour ton rendez-vous avec Monsieur Plein- 
aux-As ? 

- Non. Ce ne serait pas professionnel. 

Je préférerais qu’elle annule son rendez-vous avec Dex. En fait, je dois me 
rappeler que nous sommes du côté de Dex. Et par « nous », j’entends Jay et lui. 
Alors pourquoi Jay est-il agacé ? 

Je la dépose à contrecœur chez elle avant de filer dans mon véritable 
appartement. Il me faut quelques minutes pour me calmer et redevenir moi- 
même. Comme je vois qu’elle est déjà connectée, je lui envoie un bref message. 



Dex : Je suis un peu en retard. Donnez-moi dix minutes. 


Je n’attends pas sa réponse et je vais prendre une douche. Je ne peux 
m’empêcher de me caresser, me remémorant son gémissement contre ma 
bouche. Dans mon fantasme, nous faisons bien plus que nous embrasser. 



CHAPITRE 7 


Dex 

Avec ma délivrance vient un éclair de clairvoyance. 

Dex devait séduire Bianca pour qu’elle oublie Jay. 

Cela semble vraiment mal barré, mais si j’arrive à lui faire apprécier le vrai 
moi, il y a peut-être une chance qu’elle me pardonne tous mes mensonges. Peut- 
être que je me fais des films en plus d’être schizophrène, mais à ce stade, je ne 
sais pas quoi faire d’autre. Il faut au moins que j’essaye. 

Dex : Bonsoir, Bianca. Je suis là. Désolé pour le retard. Vous avez passé 
une bonne soirée ? 

Bianca : Très bonne, merci. 

Dex : Qu’avez-vous fait ? 

Bianca : J’avais un rendez-vous. 

Dex : Un rendez-vous qui s’est terminé avant vingt-trois heures ? Ça ne 
devait pas être si bien que ça. 


Bianca : Mon travail passe en premier. 



Dex : Je maintiens que ça aurait pu être mieux, si vous avez choisi de ne pas 
annuler notre discussion. 

Bianca : En fait, c’était fantastique. 

Oui, cela a été fantastique. Je sens encore son goût sur ma langue. 
Je voudrais goûter tant d’autres parties de son corps. 

Bianca : Vous êtes là ? 

Dex : Oui. Parlez-moi de ce rendez-vous. Qu’avait-il de si « fantastique » ? 

Bianca : Connaissez-vous cette sensation qu’après avoir passé simplement 
quelques heures avec quelqu’un, vous savez que les pièces du puzzle ont déjà 
trouvé leur place ? Cette impression de voir apparaître l’image complète après 
avoir assemblé seulement quelques pièces ? 

Dex : Je crois, oui. 

Bianca : J’ai le sentiment que ce type est un puzzle à dix mille pièces et qu’il 
va me falloir beaucoup de temps avant de voir l’image en totalité. 

Dex : Et c’est une bonne chose ? 

Bianca : Oui. Ça veut dire qu’il n’est pas tout simple. 

Je ne suis pas sûr d’être d’accord avec elle. Ce qu’elle aime chez Jay, c’est 
sa complexité... qui est surtout due à ses mensonges. 

Dex : Dites-moi ce que vous aimez le plus chez lui ? 


Bianca : Vous voulez la vérité ? 



Dex : Bien sûr. 


Bianca : Sa manière de m’embrasser. J’ai senti qu’il luttait pour se 
retenir... mais à un moment, il a rendu les armes. Son attirance pour moi semble 
incontrôlable, ça m’a plu. Ça m’a donné l’impression d’être irrésistible. 

J’éclate de rire. Je pensais avoir réussi à bien cacher l’effet qu’elle me faisait 
mais j’ai échoué, semble-t-il. 

Bianca : Bref, je crois que nous avons inversé nos rôles, ce soir. C’est moi 
qui suis censée vous interroger. 

Dex : Je trouve le fait de vous écouter bien plus intéressant que vous parler 
de moi. 

Elle ne répond rien pendant une minute ou deux. Je ne devrais pas insister... 
mais je ne peux pas m’en empêcher. 

Dex : Vous et ce puzzle, vous êtes dans une relation exclusive ? 

Bianca : Non. Nous ne sommes pas encore en couple. Je ne vois personne 
d’autre mais ce n’est pas un choix délibéré. 

Dex : Alors, si un homme charmant, jeune et riche, avec des tablettes de 
chocolat magnifiques vous proposait de sortir avec lui, vous considéreriez sa 
proposition ? 

Bianca : Vous parlez de vous, là ? 

Dex : Peut-être... 

J’attends impatiemment sa réponse. Quand elle arrive, c’est un vrai coup de 
poing dans le ventre. 



Bianca : Alors, non. 


Cette réponse me démolit. Je n’ai plus du tout envie de discuter. Le vrai moi 
ne l’intéresse pas, elle préfère largement passer du temps à apprendre à connaître 
un homme qui vit dans l’appartement de sa tante décédé et fait de la sculpture 
sur bois. 

Dex : Et si on revenait à votre interview ? 

Bianca me pose des questions pendant les trente minutes qui suivent. Je suis 
de mauvaise humeur, alors mes réponses sont moins candides qu’elles ne l’ont 
été lors de nos deux derniers échanges. À la fin, elle m’annonce qu’elle doit 
s’absenter pour un déplacement professionnel et qu’elle en profitera pour revenir 
sur ses notes et écrire une ébauche de son article. Elle suggère que nous 
reprenions nos échanges la semaine suivante pour qu’elle puisse compléter son 
papier. J’accepte sa proposition. 

Dex : Pourquoi pas mardi à notre heure habituelle ? 

Bianca : Ce serait parfait. 

Dex : Bon voyage, Bianca. 

Bianca : Merci. 

Totalement démoralisé, je m’apprête à fermer mon ordinateur quand un 
nouveau message apparaît. 

Bianca : Dex ? Vous êtes toujours là ? 


Dex : Oui. 



Bianca : Pour information, je ne fréquente jamais les hommes avec qui j’ai 
une relation professionnelle, c’est une règle très importante pour moi. 

Dex : Cette règle s’applique-t-elle encore quand votre travail avec eux est 
terminé ? 

Sa réponse met un peu de temps à me parvenir. 

Bianca : Non. Je ne pense pas que cette règle s’applique une fois le travail 
terminé. 

Va te faire voir, Jay. Je suis de nouveau dans la partie. 

Dex : C’est bon à savoir. Faites de beaux rêves, Bianca. 

* 

* * 

Le lendemain après-midi, la circulation est plus dense que d’habitude. 
Ma réunion qui devait durer une heure en a duré trois et s’est révélée contre- 
productive. Je jette un coup d’œil à ma montre quand le feu passe au rouge ; à 
peine quatre voitures sont passées en l’espace de deux feux verts. Une grosse 
pile de documents m’attend dans mon bureau que ma secrétaire aura déserté 
quand j’arriverai. J’envoie un mail à Joséphine pour lui demander de me 
commander à dîner avant son départ et de mettre bien en vue les documents sur 
lesquels je dois travailler ce soir. Si j’arrive à mon bureau, un jour. 

Agacé, j’appuie ma tête contre la banquette en cuir et regarde par la vitre, 
mes pensées absorbées par Bianca. La veille, elle m’a laissé entendre qu’elle 
accepterait de sortir avec moi - Dex - à la fin de l’interview. Ce qui veut dire 
qu’elle ressent une certaine connexion avec le vrai moi. Mais comment me sortir 
de ce bordel dans lequel je me suis fourré ? J’ai appris au moins une chose avec 
ce boulot : tout est possible si on le veut vraiment. Peut-être que c’est la 



solution : considérer la situation avec Bianca comme un problème professionnel. 
J’ai peut-être laissé mes émotions prendre les rênes. 

Que ferais-je si Bianca était une compagnie que je souhaitais acquérir alors 
que le propriétaire n’est pas intéressé pour me la vendre ? Facile... 
Je chercherais à mieux connaître cette entreprise, ce que son propriétaire aime ou 
pas, les raisons de sa réticence. Puis j’utiliserais tout ça pour démontrer 
magistralement que je suis le meilleur acquéreur possible. 

Je ferme les yeux un instant. 

Qu’est-ce qui te rend réticente, Georgy Girl ? Qu’est-ce que tu aimes ? 
Qu’est-ce que tu n’aimes pas ? Et pourquoi ? 

Je me creuse les méninges pendant quelques minutes, en pure perte. 
Découragé, je rouvre les yeux alors que nous sommes arrêtés à un autre feu 
rouge et regarde de nouveau par la vitre. À ma grande surprise, la réponse se 
trouve là, en grandes lettres. Je cherchais un signe et en voici un, à l’angle de la 
vingt-et-unième ouest et de la Septième Avenue. Les mots scintillent, argentés, 
dans la vitrine. 

Forever Grey. 


* 

* * 

- Vous êtes venu pour le cours de dix-huit heures, monsieur ? 

- Hmmm. 

Je regarde la salle et aperçois une affiche collée sur la porte annonçant un 
cours imminent pour les nouveaux bénévoles. 

- En effet. 

Vous n’auriez pas une séance de psychothérapie après ça, par hasard ? 
Il est tout à fait normal de s’arrêter à la fin d’une longue journée de travail loin 
d’être terminée pour devenir promeneur de lévriers, non ? Même la femme 
derrière le bureau pense que j’ai perdu la boule. Elle me dévisage. 

- Hmm. C’est un beau costume que vous portez là. Vous réalisez que ces 
chiens ont tendance à beaucoup baver ? 

- Oui. J’avais prévu de me changer. 



Changer d’avis, peut-être ? 

Suzette, comme l’indique son badge, trouve que c’est une bonne idée. 
Puisqu’il reste dix minutes avant le début du cours, je remplis le dossier 
d’inscription et retourne voir mon chauffeur. 

- Ça va être un peu long, Sam. 

Il est perplexe, ce qui est bien normal. J’ai hurlé tout à l’heure pour qu’il 
stoppe la voiture, puis je suis entré dans ce qui, de l’extérieur, ressemble à un 
établissement d’animaux de compagnie alors qu’il sait parfaitement que je n’en 
ai pas. 

- Tout va bien, monsieur ? 

Non. 

- Oui. J’ai oublié que je m’étais engagé bénévolement dans cette association 
pour les lévriers ce soir. C’est une association caritative de Caroline. 

Mentir commence à devenir affreusement naturel. C’est un peu comme 
sombrer dans la criminalité : on commence par des petits délits insignifiants, 
puis un jour on fracture un distributeur de chewing-gums avec un vieux bout de 
métal et, sans s’en rendre compte, on se retrouve à braquer une banque. 

- Et si vous rentriez chez vous ? Je retournerai au bureau en taxi quand j’en 
aurai terminé. 

Après le départ de Sam, j’inspecte la rue pour voir où je peux trouver une 
tenue de rechange. Je repère un magasin de sport dont je prends immédiatement 
la direction. Là, j’achète un sweat, un tee-shirt et des chaussures de running. 
L’ironie, c’est que c’est presque la tenue que portait Jay quand il a rencontré 
Bianca dans l’ascenseur. Cela semble adapté. 

Après dix minutes de cours, je comprends que promener un chien est plus 
compliqué que je ne le pensais. Laire attention à la longueur de la laisse, marcher 
devant le chien plutôt que derrière lui pour lui montrer qui est le chef, 
récompenser un bon comportement, socialiser le chien... et moi qui ai toujours 
pensé qu’il suffisait d’accrocher une laisse au collier et que le reste se faisait tout 
seul... 

Mon lévrier a trois ans et s’appelle Bandit. Suzette m’a dit qu’il s’est déchiré 
un ligament durant une compétition et que s’il est un très bon chien de 



compagnie, il ne peut plus prétendre aux courses canines. C’est pourquoi son 
propriétaire comptait le faire piquer... et c’est la raison pour laquelle il est arrivé 
à Forever Grey. 

Après un entraînement d’une heure, Bandit et moi avons le droit de nous 
promener seuls. À deux pâtés de maisons, il y a un petit parc où les chiens sont 
autorisés ; j’en prends la direction, accompagné de mon nouveau copain, la 
laisse courte. Le soleil est déjà en train de se coucher, mais il fait encore chaud et 
l’atmosphère est humide. Bandit semble avoir besoin d’une pause, alors je me 
laisse tomber sur un banc. Mon fidèle compagnon s’assied lui aussi, se plaçant 
juste en face de moi, en me regardant fixement. 

- Qu’est-ce qu’il y a, mon pote ? Je n’ai plus de friandises pour toi. 

Le chien incline la tête sans me quitter des yeux. Je lui gratte alors la tête. 

- Tu veux des caresses ? 

Il se rapproche et émet un son qui ressemble à un ronronnement. 
Apparemment, il aime ce que je fais. Je passe mes doigts derrière ses oreilles et 
commence à le gratouiller. Il est assis, mais l’une de ses pattes se met à bouger 
au rythme de mes caresses. 

- Tu aimes ça, hein ? 

Je regarde, amusé, sa patte ralentir quand je diminue le rythme de mes 
caresses, puis accélérer à nouveau quand j’en fais de même. Soudain, il bondit 
sur moi pour me lécher le visage. 

- C’est bon, hein ? Tu es un chien intelligent, tu sais ? 

Bandit me lèche à nouveau le visage comme pour confirmer mes propos. 

- Dis-moi, si tu es si malin, qu’est-ce qui rend Bianca réticente ? Parce que 
je n’arrive pas à trouver. Peut-être même que tu la connais ? De longues jambes, 
des yeux caramel, elle vient le dimanche. Elle sent super bon. Tu l’aurais 
remarquée, mon pote, crois-moi. 

Je suis un peu dérangé ces temps-ci, mais je ne m’attends tout de même pas 
à une réponse. Pourtant, j’en obtiens une. Mais pas de Bandit. 

- Vous vous êtes mis dans le pétrin, c’est ça ? 

Une vieille dame s’assied sur le banc près de moi. Elle a la tête pleine de 
bigoudis et porte un foulard aux couleurs vives et une blouse rose fuchsia. Elle a 



à la main un sac de graines pour oiseaux, ce qui éveille mon attention. 

- Vous n’allez pas nourrir les oiseaux maintenant, n’est-ce pas ? 

- J’attendrai qu’il n’y ait plus de chiens dans le parc. 

Elle désigne Bandit du menton. 

- D’après la conversation que vous aviez avec lui, on dirait que vous avez 
déjà des ennuis. Pas la peine que j’attire les pigeons pour que votre chien essaie 
de les chasser. 

- Merci. 

- Alors, qu’avez-vous fait ? 

- Pardon ? 

- Je ne marche pas aussi vite qu’autrefois. Je vous ai entendu dire au chien 
que vous n’arriviez pas à comprendre quelqu’un qui s’appelle Bianca. 

Je soupire. 

- C’est une longue histoire. 

- À mon âge, je n’ai plus grand-chose à offrir à part mon temps. Racontez- 
moi. 

Je ne parle pas aux inconnus, en général. Et encore moins de ma vie 
amoureuse. Mais... pourquoi pas ? Je suis cinglé, en ce moment. Il y a une 
certaine logique. 

- Je vous donne la version courte. J’ai rencontré une femme... je lui ai 
menti. Un mensonge en a engendré un autre... et maintenant, j’ai l’impression 
que ça s’est transformé en une énorme pelote tout emmêlée. 

La dame secoue la tête, dépitée. 

- Puisque vous semblez vouloir la comprendre, j’en déduis que vous 
appréciez cette femme ? 

-Oui. 

- Je ne connais pas la nature de vos mensonges mais vous devriez tout 
avouer. Il vaut mieux être frappé par la vérité qu’embrassé par un mensonge. 

Mes épaules s’affaissent. C’est exactement ce que j’ai fait. Je l’ai embrassée 
avec un mensonge, au sens propre comme au figuré. 

- Ce qui est drôle, c’est que j’ai menti parce que je pensais que c’était le 
meilleur moyen qu’elle me donne une chance de la séduire. Mais elle a appris à 



me connaître vraiment, et maintenant, ce mensonge va lui faire douter de tout. 

La vieille dame me montre Bandit. 

- Elle aime les chiens, comme vous ? 

Honteux, je préfère ne pas lui dire que même cette histoire de promenade de 
chien fait partie de mon mensonge. 

-Oui. 

- C’est un bon point. J’ai six chiens et deux chats. Je les laisse à la maison 
quand je viens nourrir les pigeons chaque soir. Les amateurs d’animaux comme 
nous sont une espèce à part. Je dis toujours « regardez comment une personne 
traite un animal pour savoir ce qu’il y a dans son cœur ». Si elle apprécie les 
animaux, elle sait déjà aimer de manière inconditionnelle... il est fort probable 
qu’elle ait en elle la générosité de vous pardonner votre erreur. 

- Vous croyez vraiment ? 

- J’ai été mariée pendant quarante-trois ans. Mais quand j’ai rencontré mon 
Walter, paix à son âme, il a un peu abusé de la bouteille ce soir-là et a embrassé 
une jolie barmaid. 

- Et vous lui avez pardonné ? 

- Bien sûr que non. Je l’ai largué. Je l’ai fait ramper pendant un bon mois, je 
suis sortie avec un type qu’il n’aimait pas, ce que je savais, et je me suis assurée 
qu’il le sache. Mais j’ai réalisé que j’avais détesté son péché, mais que j’aimais 
le pécheur. 

J’éclate de rire. 

- Je vous remercie du conseil. Enfin... je crois. 

Bandit s’est promené assez longtemps. Après avoir salué la vieille dame, 
nous prenons le chemin de Forever Grey. Suzette nous attend dans le hall. 

- Je vous ai vus dans la rue. Vous semblez bien vous entendre. 

- On dirait bien, hein ? 

Je me baisse pour accorder une dernière caresse au chien. 

- Auriez-vous assez de temps pour une promenade par semaine ? Je peux 
vous attribuer Bandit si vous vous entendez bien. 

Je n’ai pas une minute à moi, pourtant... 



- Bien sûr. Ce sera difficile pendant la semaine, mais peut-être qu’on 
pourrait mettre quelque chose en place. 

- Et pourquoi pas le dimanche ? 

- Non, répliqué-je, peut-être un peu trop vite. Je veux dire... c’est difficile 
pour moi de me libérer le dimanche, mais je devrais pouvoir trouver un moment 
dans la semaine. Vous avez une carte ? Je pourrais vous appeler quand je me 
serai organisé. 

Elle fouille derrière le comptoir et me tend une carte en échange de la laisse. 

- Merci. Je vous appelle bientôt. 

Avant que je retrouve mes esprits. 



CHAPITRE 8 


Bianca 

J’ai l’impression de m’être fait larguer. En rentrant de mon voyage 
professionnel, j’ai envoyé un message à Jay pour lui confirmer mon retour. Nous 
avons échangé des messages pendant un moment, mais il n’a pas essayé de fixer 
un nouveau rendez-vous. Peut-être qu’il a juste trop de travail et que je me 
torture l’esprit pour rien. 

Même si je suis un peu déçue parce que l’alchimie entre nous lors de notre 
premier rencard était hors norme, une part de moi est troublée par mes 
conversations avec Dex. Monsieur Plein-aux-As me plaît de plus en plus. Et sauf 
erreur de ma part, je l’intéresse aussi. Mon petit voyage m’a donné l’occasion de 
rassembler mes notes sur l’insaisissable Dexter Truitt, et j’ai aussi fait d’autres 
recherches. Ce soir, je veux l’interroger sur son père, et même si cela risque 
d’être un sujet difficile à aborder, cela apportera la lumière sur cet homme 
mystérieux. 

À vingt-trois heures pétantes, la fenêtre de conversation privée apparaît sur 
mon écran. Les battements de mon cœur pathétique accélèrent lorsque je vois 
que Dex est déjà en train de composer un message. 


Dex : Bonsoir, Bianca. 



Je l’entends presque dire mon nom avec une voix grave et sexy. C’est 
bizarre, non ? 

Bianca : Bonsoir, monsieur Truitt. 

Dex : Je croyais qu’on avait dépassé le stade des formalités. 

J’ai tapé cela nerveusement sans réfléchir. Il a raison ; nous n’étions plus 
monsieur Truitt et mademoiselle George. 

Bianca : Désolée. L ’habitude. On peut même passer au tutoiement. 

Dex : D’accord. Comment s’est passée ta semaine ? Je t’ai manqué ? 

Oui. 

Bianca : J’ai beaucoup pensé à toi. 

Dex : Mais encore ? 

Bianca : J’ai écrit l’article te concernant, alors évidemment, tu as beaucoup 
occupé mes pensées. 

J’omets de préciser que j’ai sauvegardé le selfie qu’il m’a envoyé lors de 
notre première conversation et que tout le week-end j’ai admiré ses abdos 
pendant que je rédigeais mon papier. Cela explique sans doute pourquoi j’ai eu 
bien du mal à le faire sortir de ma tête cette semaine. 

Dex : Comme je ne rédige pas d’article sur toi, je n’ai pas de raisons de 
penser à toi. Pas de raisons professionnelles, en tout cas. 

Je souris devant l’écran. 


Bianca : Sous-entends-tu que tes pensées ne sont pas professionnelles ? 



Je me ronge les ongles en attendant sa réponse. 


Dex : Mes pensées étaient clairement de nature plus personnelle. 

Bianca : Intéressant. 

Dex : Elles l’étaient assurément... 

Super, avant le début de l’interview, j’étais déjà très nerveuse. Je ne sais plus 
quoi dire mais j’apprécie beaucoup ce qu’il me dit. 

Dex : Alors, cet article ? 

Il revient sur un terrain plus professionnel, ce que je préfère nettement. 

Bianca : Je pense que les gens vont l’adorer. Il ne me reste plus que 
quelques questions à poser. 

Dex : Vas-y. 

Il n’y a pas vraiment de moyen d’aborder ce que je veux savoir avec 
délicatesse, alors j’y vais franchement. 

Bianca : Que s ’est-il passé entre ton père et toi ? 

Il reste silencieux une minute. 

Je sais déjà que le père de Dexter s’est comporté de façon ignoble, mais je ne 
le lui dis pas. Ce n’est plus important. Mon désir de revanche sur Dexter Truitt 
père semble moins puissant depuis que je connais son fils. Ils sont trop 
différents. 

Dex : Comme je te l’ai déjà dit, mon père a été un menteur et un tricheur 
pendant la majeure partie de sa vie. Il a trompé ma mère pendant presque tout 



leur mariage et a escroqué ses partenaires en affaires. Quand j’étais petit, je ne 
comprenais pas vraiment quel genre de personne il était. Je l’idolâtrais, même si 
mon temps passé avec lui a toujours été limité. Pendant mon adolescence, il a 
fait la une des journaux pour son implication présumée dans des affaires 
véreuses. Même s’il a toujours été blanchi, j’ai su alors à quoi m’en tenir. Notre 
relation est restée tendue pendant de longues années parce que je ne voulais 
plus qu’on m’associe à lui. Comme je te l’ai déjà expliqué, ma décision de rester 
dans l’ombre est due à ma volonté d’éviter de faire les mêmes erreurs que mon 
père. Je me suis toujours tenu à l’écart, ce qui s’est révélé un excellent choix 
d’un point de vue professionnel. 

Bianca : Et d’un point de vue personnel ? 

Dex : Il demeure mon géniteur. Ce n’est pas facile d’être en mauvais termes 
avec la personne qui a contribué à vous donner la vie. Nous nous sommes un 
peu rapprochés ces derniers temps. Il a rejoint une Église en Floride... il pense 
avoir trouvé Jésus. On a aussi suspecté un cancer de la peau récemment. 
Je pense qu’il commence à réaliser que la vie est trop courte pour se comporter 
comme ça. 

Bianca : Alors tu apprends doucement à lui pardonner. 

Dex : J’essaie, oui. Je travaille sur le fait d’accepter les choses que je ne 
peux pas changer, je vais de l’avant. Par exemple, il n’a pas été un très bon père 
pour moi, enfant. Mais il veut être plus présent maintenant que je suis adulte. 
J’ai le choix de l’accepter ou pas. Je ne veux pas avoir de regrets, et je sais qu’il 
ne sera pas éternel. 

Bianca : Savoir pardonner est une qualité admirable. 

Cette fois, il prend un temps particulièrement long pour répondre. 


Dex : Selon toi, qu’est-ce qui mérite le pardon ? 



Bianca : Que veux-tu dire ? 


Dex : Tu m’as dit une fois que tu n’aimes pas les menteurs. Pardonnerais-tu 
à quelqu’un qui t’a menti ? 

Bianca : Ça dépend de la raison du mensonge. 

Dex : Donne-moi un exemple. 

Bianca : Si quelqu’un ment pour protéger quelqu’un d’autre, alors je trouve 
que c’est pardonnable. Comme ma mère. Elle m’a menti pour me protéger. Mon 
père avait des maîtresses, ce qu’elle m’a caché pour que je conserve une bonne 
image de lui. Ce sont ses infidélités qui ont eu raison de leur mariage. Alors, 
bien que je ne trouve pas ça anodin, dans le cas de ma mère, je peux lui 
pardonner parce qu’elle a menti pour m’éviter d’être blessée par mon père. 

Encore une fois, sa réponse met du temps à arriver. 

Dex : Y a-t-il d’autres situations où tu pourrais pardonner à quelqu’un de 
mentir ? 

Je dois réfléchir plus longtemps. Selon moi, le mensonge n’a aucune excuse. 
Mais je suis bien obligée de reconnaître que j’en ai dit quelques-uns moi-même. 

Bianca : Je ne sais pas. Je suppose que chaque cas est particulier. 

Dex : Tu ne penses pas que tout est noir ou blanc. C’est bien. 

Bianca : Comment se fait-il que, de nouveau, c’est moi qui réponds aux 
questions ? 



Dex : Je pense que nous avons dépassé le stade des règles dans cette 
histoire, Bianca. 

Bianca : C’est vrai. À bien y réfléchir, je crois avoir enfreint toutes les 
règles éthiques du journalisme durant nos entretiens. 

Dex : Si tu ne dis rien, je garderai ce secret moi aussi. Cela ne changera 
rien à ton article. Cela aura juste été plus amusant que prévu. 

Bianca : Tu as raison. Je n’ai même pas eu l’impression de travailler. 

Dex : J’oserais même dire que ces conversations de vingt-trois heures vont 
me manquer quand ce sera terminé. 

« Manquer », c’est le terme. Je suis devenue accro à mes discussions avec 
Dex. Obsédée. C’est comme si ma journée entière tournait autour de ce rendez- 
vous du soir. 

Bianca : À moi aussi. 

Notre conversation semble alors marquer une pause. Cette interview a l’air 
de parvenir à son terme. J’ai plus d’informations que nécessaires ; tout ce que je 
sais ne tiendrait pas dans un article de quatre pages. Il n’est plus vraiment 
nécessaire de continuer nos échanges. Mais je le trouve fascinant et j’aimerais 
continuer à échanger avec lui aussi longtemps que possible. Il n’a pas besoin de 
savoir que j’ai terminé mon papier. 

Son message suivant me prend au dépourvu. 

Dex : Qu’est-il arrivé au type avec qui tu sortais ? 

Très bonne question, mais je n’ai aucune réponse. 


Bianca : Cela fait longtemps que nous n ’avons rien fait ensemble. 



Dex : Pourquoi ça ? 


Bianca : Je suppose qu’il est occupé. Nous sommes restés en contact, mais 
nous ne sommes plus sortis ensemble. 

Dex : Tu ne semblés pas trop dévastée. 

Bianca : Honnêtement, entre mon voyage et cet article, je n’ai pas eu 
beaucoup de temps pour y penser. 

Dex : Tu étais trop concentrée sur moi. 

Bianca : On peut voir les choses comme ça, oui. 

Dex : Ça me va ;-) 

Bianca : Et toi ? Quelle est ton excuse ? Pourquoi n ’annules-tu jamais nos 
rendez-vous virtuels ? Tu dois avoir toute une nuée de femmes à tes trousses. 

Dex : Pas une nuée, mais oui, je n ’ai pas à me battre beaucoup pour sortir 
avec une fille. 

Bianca : Cela va sans dire... 

Dex : Tu veux savoir la vérité ? 

Bianca : Toujours. 

Dex : Ces derniers temps, la seule personne à qui j’ai envie de parler, c’est 
toi. 

Je déguste ses paroles. Une vague de chaleur me submerge. Comment est-il 
possible d’être aussi éprise de quelqu’un que je n’ai jamais rencontré ? J’ai 



vraiment envie de le voir... plus que tout. Je tape impulsivement un nouveau 
message. 

Bianca : Et pourquoi pas ce soir ? J’ai envie de te voir. 

Je ferme les yeux ; mon audace me fait grimacer. J’attends, mon cœur 
battant la chamade. Il finit par répondre après un long moment. 

Dex : Pas ce soir. Nous nous sommes mis d’accord pour nous rencontrer à 
la fin, tu te souviens ? 

C’est la douche écossaise. J’ai cru comprendre qu’il voulait sortir avec moi, 
pourtant, il préfère éviter notre rencontre. Je dois en être certaine. 

Bianca : J’ai le sentiment qu’il y aura toujours une excuse. 

Le temps entre ses réponses et mes questions est de plus en plus long. 

Dex : Il faut que je me prépare. 

Se préparer à quoi ? 

Bianca : Que tu te prépares ? 

Dex : Oui. Ce que je viens de vivre avec toi est très différent de ce que je 
connais habituellement. Tu en sais plus sur moi que la plupart des gens. Et j’en 
connais probablement plus sur toi que sur toutes les femmes avec qui je suis 
sorti, et pourtant, je ne m’en lasse pas. Je me suis mis à nu... de plus d’une 
façon. C’est nouveau pour moi. Te rencontrer en personne sera intense. Et puis, 
il y a le risque de te décevoir. Je pense que c’est ma plus grande appréhension. 


Bianca : Comment pourrais-tu me décevoir si je sais déjà tout de toi ? 



Dex : Tu pourrais ne pas aimer ce que tu vas voir. 


Bianca : Laisse-moi au moins entendre le son de ta voix, alors. 

Dex : Pas encore. 

Bianca : Pourquoi pas ? 

Dex : Tu m ’entendras bien assez tôt. 

Bianca : Tu as la voix de Mickey Mouse ou quoi ? 

Dex : Non, pas du tout. Mon taux de testostérone est normal. Je pense même 
que tu aimeras ma voix. LOL. Je n’arrive pas à croire que tu m’as posé cette 
question ! 

Bianca : Je dois explorer toutes les raisons qui pourraient expliquer 
pourquoi tu te caches. Et franchement, à ce stade, vous me mettez un peu dans 
l’embarras, monsieur Truitt. 

Dex : Nous revenons aux formalités ? Ne m’appelle plus comme ça. Nous 
avons dépassé ce stade. Et dis-moi pourquoi tu es embarrassée alors que tu n ’as 
aucune raison de l’être. 

Parce que je commence à penser que son appréhension est vraiment liée à 

moi. 


Bianca : Il y a plusieurs raisons. Parfois, j’ai peur que, malgré notre 
alchimie virtuelle, tu n’aies pas du tout l’intention de me rencontrer. Je crains 
aussi que nos discussions ne soient devenues une sorte de jeu pour toi. Et le pire, 
c’est de penser que tu m’as piégée, que je ne parle pas au vrai Dexter Truitt, 
finalement. 



Dex : Je te jure que c’est moi. Je ne te ferais jamais ça, Bianca. C’est bien 


moi. 


Je le crois. C’est minable de ma part de l’accuser de ça. Cette pensée m’a à 
peine effleuré l’esprit, et, au fond de moi, je sais que ce n’est pas le cas. 

Bianca : D’accord. Je te crois. Désolée. Je réagis de manière excessive. J’ai 
juste l’impression d’être allée plus loin que je n’aurais dû. C’est tellement peu 
professionnel de ma part. 

Dex : On s’en fout du professionnalisme ! Une chose est sûre : j’ai en effet 
des inquiétudes concernant notre rencontre, mais aucune d’entre elles n’a un 
rapport avec TOI. Elles sont toutes liées à l’impression que tu auras de MOI. 

Bianca : Tu penses que je suis superficielle ? Tu as peur de me montrer ton 
visage ? 

Dex : Non. Je sais que tu n ’es pas superficielle et, oui, ça a un petit rapport 
avec mon visage. 

Bon, maintenant, je suis complètement perdue. Il se trouve moche ? 
Honnêtement, avec un corps comme ça, je suis presque sûre que je passerais 
facilement sur un visage disgracieux. Et puis, c’est avant tout lui que je veux, 
pas son corps ni son visage. 

Bianca : Je suis désolée. Je n’aurais jamais dû parler d’une rencontre. 
Tu as déjà accepté le principe. J’ai juste à te faire confiance et à être patiente. 

Dex : Je te promets que nous nous rencontrerons, Bianca. Et ne sois jamais 
désolée de demander ce que tu veux. 

Il faut que je mette fin à cette conversation avant de dire quelque chose que 
je regretterai. 



Bianca : Je vais arrêter là pour ce soir, si cela ne te dérange pas. 

Dex : Je t’ai contrariée. 

Bianca : Non, ça va. J’ai juste besoin de me reposer. 

Dex : OK. 

Quand il voit que je ne réponds plus, il envoie un nouveau message. 

Dex : Demain soir, même heure ? 

Bianca : Oui. Bonne nuit, Dex. 

Dex : Fais de beaux rêves, Bianca. 

Je rabats le capot de mon ordinateur et ferme les yeux. Un peu démoralisée, 
je jette un œil à mon téléphone : aucun message de Jay. 

Mais vingt minutes plus tard, on frappe à ma porte. 



CHAPITRE 9 


Dex 

Les yeux de Bianca s’écarquillent quand elle me découvre sur son palier. 

Je commets une erreur, je le sais, mais il fallait que je la voie. 

Elle a les yeux d’une personne qui a pleuré. 

Merde. 

Je lui ai fait du mal. 

C’est pour ça que je suis venu : pour vérifier qu’elle va bien. 

- Jay ? Qu’est-ce que tu fais là ? 

Au lieu de lui répondre, je prends son visage en coupe et je l’embrasse 
langoureusement, espérant chasser ainsi la douleur de la frustration qui s’est 
accumulée en moi après notre dernière conversation. 

C’est contre la bouche de Jay qu’elle pense gémir, mais j’aimerais de tout 
mon être l’embrasser au nom de Dex. 

Je suis tellement désolé, Georgy Girl. 

Je l’embrasse passionnément, mon sexe raidi dans mon pantalon. Quand je 
le presse contre elle, elle en perd le souffle. Elle sent le dentifrice. Ses seins 
libres, sans soutien-gorge, se pressent contre mon torse. Je pourrais la prendre là, 
au milieu de son salon. 

Le cœur de Bianca bat fort contre le mien, ce qui m’encourage à l’embrasser 
encore plus ardemment. Elle entoure ma nuque de ses mains pour me serrer plus 



fort encore. Je la soulève alors et elle enroule ses jambes autour de moi, sans 
rompre une seule seconde notre contact. 

L’adrénaline court dans mes veines. Elle se mélange à une vague colère 
qu’elle ne résiste pas davantage. « Jay » profite d’elle. Après notre conversation 
de ce soir, j’étais certain que moi, Dex, je l’avais séduite. Pourtant, elle se laisse 
embrasser par Jay. Est-elle si faible que ça ? Cela me rend fou. 

Je crève d’envie de la baiser, d’exprimer physiquement toutes les émotions 
que j’ai été obligé de contenir ce soir. 

Je la repose lentement par terre, m’écartant un peu. 

- C’est probablement le meilleur accueil que j’aie jamais reçu, dis-je. 

Ses bras entourent toujours mon cou. 

- Je n’étais pas certaine de te revoir. 

Je trouve de plus en plus difficile de la regarder dans les yeux en tant que 
Jay. Le regard rivé au sol, je lance : 

- Je te dois des excuses : je me suis mal organisé ces derniers temps. 
Ce n’est pas parce que je n’avais pas envie de te voir. C’est la folie au boulot, et 
je n’ai pas réussi à venir avant ce soir. 

Sale menteur. 

- Je dois avouer que j’avais bien besoin de cette visite, dit-elle. 

- Pourquoi ? demandé-je, la gorge serrée. Que s’est-il passé ? 

- Rien. Ce serait trop compliqué à expliquer. Je suis presque sûre d’avoir 
perdu la tête tout à l’heure. C’est juste... trop bon de te voir. 

Non. Non. Non. 

Tu n ’as pas perdu la tête. 

Tu as vu juste. 

Jay doit partir... il avait juste besoin de te toucher une dernière fois. 

- Ça va mieux maintenant ? 

- Maintenant que tu es là, oui, affirme-t-elle en souriant. 

- Je ne savais pas si tu serais encore réveillée. 

- Je crois que je n’aurais pas réussi à dormir ce soir de toute façon. 

Moi non plus. 

- Que s’est-il passé exactement pour que tu sois aussi bouleversée ? 



- Je n’ai vraiment pas envie d’en parler, si ça ne te dérange pas. Ça concerne 
le boulot. 

Carrément que ça me dérange. En parlant de ces pieux mensonges que nous 
avons évoqués tout à l ’heure ... 

Je caresse ses bras et enchaîne : 

- Écoute, je ne peux vraiment pas rester. J’avais juste... 

Besoin de m ’assurer que tu allais bien. 

Besoin de te voir. 

Besoin de te toucher. 

- J’avais juste envie de passer te dire un petit bonjour, pour que tu saches 
que je pense à toi. 

Et aussi pour te dire adieu. 

Elle semble au bord de la crise de panique. 

- Quand est-ce qu’on se voit ? 

- Je ne sais pas trop. J’ai un boulot de dingue. 

Et Jay doit mourir. 

Bianca hésite un instant avant de déclarer : 

- Je n’ai vraiment pas envie d’être seule ce soir. Tu ne veux pas rester 
dormir ici ? 

Je reste silencieux alors elle m’embrasse délicatement avant d’ajouter : 

- S’il te plaît ? 

C’est ce que je souhaite le plus au monde. 

Incapable de trouver une raison légitime de refuser, j’acquiesce. 

- Oui. Bien sûr. 

Bianca me guide jusque dans sa chambre. Un bloc-notes jaune est posé sur la 
table de chevet. C’est là qu’elle doit s’installer quand elle discute avec Dex. 
Je dois me faire violence pour ne pas essayer de voir ce qu’elle a noté. Il doit y 
avoir quelques horreurs datant de notre conversation de tout à l’heure. 

Bianca s’allonge et je me glisse derrière elle. Nous restons allongés comme 
ça pendant de longues minutes. La bouche contre son dos, je laisse le rythme de 
sa respiration m’apaiser. C’est comme si chaque souffle me permettait de lire 



dans ses pensées. Je suis absolument certain que même si elle apprécie la chaleur 
du corps de Jay, elle pense au vrai moi, à Dex. 

La situation est plutôt innocente jusqu’à ce qu’elle appuie ses fesses 
rebondies contre mon entrejambe. Parfaitement consciente de ses actes, elle se 
frotte contre moi, provoquant aussitôt une violente érection. Elle cherche à 
m’exciter, et le moins qu’on puisse dire, c’est que ça fonctionne. Je la laisse 
faire. On avait un terme pour ça au lycée : le frotti-frotta. J’aurais dû me douter 
que ça finirait comme ça. 

Prêt à exploser dans mon jean, je dis : 

- Stop. 

Elle se retourne et murmure contre mes lèvres : 

- Tu n’as pas envie de moi ? 

Mon corps ne sait plus où il en est. Elle a envie de moi. Et je veux coucher 
avec elle plus que tout. Mais c’est impossible. Il est inenvisageable de faire 
l’amour avec elle tant qu’elle ignore la vérité. 

Je me lève brusquement en passant une main tremblante dans mes cheveux. 

- Il faut que je parte. 

Elle bondit du lit. 

- Je suis désolée. Je me suis emballée. Ça fait longtemps. Je pensais que tu 
en avais envie, j’ai cru que c’était pour ça que tu étais venu si tard. Je voulais 
juste que tu comprennes que j’étais d’accord si tu... Mais ce n’est pas grave. 

- J’en ai envie... dis-je plus fort que je n’en avais l’intention. Oh que oui. 
Mais tu devrais être plus prudente, Bianca. Tu ne me connais même pas. 

Un rire amer lui échappe alors. 

- Tu me mets en garde contre toi ? 

- Non. 

Oh si, c’est bien ça. 

- Je veux juste qu’on prenne notre temps, ajouté-je. Et je pense que nous... 
devrions commencer par apprendre à nous connaître mieux. 

Même si je sais déjà tout ce qu’il y a à savoir sur toi. 

Je pousse un profond soupir et continue : 



- Mais tu es tellement irrésistible que je crois que la meilleure chose à faire, 
c’est que je rentre chez moi ce soir. Je t’inviterai à sortir comme il faut. Tu n’es 
pas un plan cul pour moi, Bianca. 

Elle prend mon visage en coupe et répond : 

- Tu as raison. C’est juste que... j’avais l’impression que c’était le moment. 

Je sais. 

À cause de moi. 

Mon cœur se serre. Il faut que je sorte d’ici avant de tout avouer. Ce n’est 
pas le moment de lui dire toute la vérité. 

Je dépose un baiser délicat sur son front et dis : 

- Je t’appelle bientôt, d’accord ? 

Elle hoche la tête avant de me raccompagner jusqu’à la porte. 

Bon courage pour te sortir de là, idiot. 

J’ai la sensation d’être un parfait connard. Je rejoins ma Jeep en me faisant 
la promesse de faire disparaître Jay, ce soir. 

* 

* * 

Le lendemain, au bureau, j’ai la tête ailleurs. J’annule toutes mes réunions de 
la journée et fais quelque chose qui n’arrive jamais : je rentre chez moi. 

Assis sur mon canapé, je fixe la pendule, appréhendant ma prochaine séance 
avec Bianca. Plus que neuf heures à attendre. Je flippe. 

Faut-il tout lui avouer ce soir ? 

Je décide alors d’appeler la seule personne à même de me comprendre. 

Il décroche à la première sonnerie. 

- Salut, fiston. 

- Comment vas-tu ? 

- Pas trop mal. Je reviens d’une petite balade. J’allais me faire un sandwich 
au thon. 

- Quel temps fait-il chez toi ? 

- C’est la Floride. Il fait chaud et nous sommes entre deux averses. 

- Oui, c’est vrai. 



- Que me vaut cet appel ? 

- En fait, j’ai besoin de tes conseils. 

- C’est rare. 

- Eh bien, je pense que tu es l’homme de la situation. Il est question de 
mensonge. Je me suis mis dans une merde monumentale. 

- Ah. Je comprends mieux. 

- Je sais que tu ne cachais pas très bien tes aventures à maman. Mais tu 
parvenais presque toujours à revenir dans ses bonnes grâces... 

Il m’interrompt : 

- Tu as une aventure avec quelqu’un ? 

- Non, je suis fidèle, papa. Mais j’ai menti à propos de mon identité. 
La femme avec qui je sors pense que je suis quelqu’un d’autre. 

- Tu as honte de qui tu es ? 

- C’est une longue histoire. J’ai cm qu’elle détestait les hommes riches et 
puissants. Je me suis trompé. En gros, je vais devoir tout lui avouer bientôt. 
Je cherche un moyen de reconnaître mes mensonges sans que cela cause trop de 
dégâts. 

Il rit doucement. 

- Ta mère était beaucoup trop bien pour moi, beaucoup trop tolérante. Elle 
n’aurait pas dû. Il n’y a pas de moyen spécifique, Dex. Si tu as de la chance, 
cette femme verra qui tu es vraiment et te pardonnera. Sinon, j’ai bien peur qu’il 
n’y ait rien que tu puisses faire pour la convaincre de te donner une seconde 
chance, surtout si cela l’a beaucoup blessée. C’est le prix à payer pour la 
malhonnêteté. Si elle ne croit plus en toi, tu ne pourras rien y faire. Je l’ai appris 
à mes dépens. 

Mon cœur se serre. 

- D’accord. 

- Beaucoup de personnes ont disparu de ma vie quand elles ont perdu 
confiance en moi. 

- J’espérais que cette discussion me remonterait le moral, mais c’est tout le 
contraire ! 

- Désolé, fiston. Je ne veux pas t’induire en erreur. 



- Quelle ironie ! 

Nous éclatons de rire tous les deux. C’est bizarre d’avoir cette conversation 
avec mon père. 

- Oui, soupire-t-il. 

- Je te laisse retourner à ton déjeuner, papa. 

- Tiens-moi au courant. 

-OK. 

Je suis sur le point de raccrocher quand il ajoute : 

- Dex ? 

-Oui? 

- Je suis fier que tu essaies d’être un homme meilleur que moi. J’espère que 
tu t’en sortiras et que tu gagneras le cœur de cette fille. 

* 

* * 

- Ce n’est pas tout à fait la langue que je veux. 

J’essuie la bave de Bandit sur ma bouche d’un revers de main. C’est le 
troisième jour d’affilée que j’emmène mon nouveau copain en promenade. Jay 
est officiellement mort et Dex est une poule mouillée qui a peur de clarifier les 
choses avec Bianca, alors le seul lien que j’ai avec Georgy Girl, c’est une usine à 
crottes de cinquante kilos qui pue de la gueule. Malheureusement, c’est mon seul 
meilleur ami en ce moment. 

- Qu’est-ce qu’on va faire, mon pote ? 

J’ai de nouveau pris place sur le banc dans le parc et Bandit est assis devant 
moi. Je dois vraiment avoir perdu la raison, mais quand il dresse une oreille, je 
suis presque certain qu’il cherche à m’aider. 

- Tu as déjà merdé avec une fille ? Fait quelque chose de vraiment stupide 
sans trouver de solution pour arranger les choses ? Je ne sais pas... peut-être 
voler l’os d’une chienne pour l’enterrer pendant qu’elle avait le dos tourné ? 

Bandit lève la patte et la pose sur mon genou. Je prends ça pour un oui. 
Bandit est un voleur d’os. 



- Ça t’est déjà arrivé, hein ? Est-ce que tu as fini par lui avouer et par 
regagner son cœur ? 

Bandit ouvre la gueule et bâille largement avant de poser sa longue tête sur 
mes genoux. 

- Même un chien trouve ma vie ennuyeuse. 

Je lui gratte la tête en soupirant. 

- C’est juste que je ne sais pas quoi faire. Comment lui expliquer pourquoi 
j’ai joué la comédie ? Comment lui avouer que j’ai eu peur qu’elle ne veuille pas 
me revoir si elle savait qui j’étais ? Ou admettre que je suis vraiment le connard 
qu’elle pensait et qu’elle ne m’aimerait probablement pas plus si nous nous 
étions rencontrés dans d’autres circonstances ? 

La vérité, et ce que je crains le plus, c’est qu’une fois qu’elle saura qui je 
suis, elle s’en remettra très vite et se trouvera un honnête coursier. 

Il est presque huit heures et cela fait déjà une heure que je devrais être au 
bureau, alors je ramène mon nouveau meilleur ami au refuge. Suzette n’était pas 
là quand je suis arrivé une heure plus tôt, mais elle travaille maintenant au 
comptoir. 

- Monsieur Truitt. Je suis contente de vous voir. Je voulais vous informer 
que Bandit va être envoyé dans notre ferme à la campagne à la fin de la semaine. 

- Une ferme ? 

Elle m’adresse un sourire peu convaincant. 

- On ne peut garder les chiens ici, au refuge en ville, que quelque temps... 
après trois mois, ils partent à la retraite à la campagne s’ils ne sont pas adoptés. 

- À la campagne ? Une ferme ? Je comprends bien ce que vous êtes en train 
de me dire ? 

J’ai eu un chien quand j’étais gamin, qui est parti lui aussi dans cette 
prétendue ferme. J’avais dit à un copain que Buster était parti pour une vie 
meilleure à la campagne. Il m’avait expliqué clairement ce qu’était vraiment 
cette « ferme ». 

Suzette éclate de rire. 

- Mon Dieu, non. Ce n’est pas ça. Notre ferme est un endroit agréable. C’est 
Allison qui s’en occupe... elle est vraiment fantastique. Le seul inconvénient, 



c’est que les animaux n’ont pas trop d’interactions avec les gens, contrairement à 
ici, en ville, où nous avons beaucoup de bénévoles. Mais c’est une jolie ferme, et 
les chiens ont de la place pour courir toute la journée. 

Je baisse alors les yeux sur Bandit et croise son regard. Ne me regarde pas 
comme ça ! C’est une vraie ferme. Pas l’expression que les parents utilisent 
pour rassurer les enfants naïfs. Tu n’as pas entendu la dame ? Je m’agenouille 
pour lui gratter le sommet du crâne. 

- Prends bien soin de toi, d’accord mon pote ? 

Je ne sais pas pourquoi mais j’ai l’impression de dire adieu à la dernière 
partie de Bianca à laquelle je m’accroche encore. Après quelques minutes, je me 
relève et tends la laisse à Suzette. 

Elle s’en empare mais Bandit refuse de bouger d’un pouce. 

Suzette émet des petits bruits pour l’attirer. 

- Allez, Bandit. Il est temps que monsieur Truitt s’en aille. 

Suzette tire légèrement sur son collier, mais le chien ne bronche pas. 

- Je suis désolée. Ils s’attachent très vite. Je vais aller chercher son jouet 
préféré. 

Elle disparaît et revient quelques minutes plus tard avec un os qui couine 
quand on le presse. Il détourne enfin la tête vers elle. 

- Allez, Bandit. 

Couic couic. 

- Dis au revoir à monsieur Truitt. 

Je regarde mon fidèle ami... le gardien de mes secrets, pour lui dire au 
revoir. Mais c’est tout autre chose qui sort de ma bouche. Je ne sais pas du tout 
ce qui me passe par la tête. Je pense que je ne suis pas encore prêt à abandonner 
ce dernier lien avec Bianca. Et puis... je dois avoir perdu ce qu’il me reste de 
raison. 

- J’aimerais adopter Bandit. 



CHAPITRE 10 


Bianca 

- Qu’est-ce que... 

Mon cerveau me joue vraiment des tours. Je suis en train de marcher sur la 
vingt-et-unième rue, perdue dans mes pensées dans lesquelles Dexter Truitt joue 
un premier rôle, mais je crois que la culpabilité que j’ai ressentie en embrassant 
Jay l’autre soir sans arriver à occulter Dex doit commencer à me fatiguer. 
Je cligne des yeux en observant un homme grand, charmant et brun qui 
ressemble horriblement à Jay Reed. Il est en train de s’installer dans une Town 
Car de luxe. De loin, cet homme ressemble vraiment à Jay, sauf qu’il porte un 
costume trois-pièces et fait monter un lévrier dans une voiture, plutôt que d’être 
sur un vélo. Mon imagination est tellement délirante que j’éclate de rire en 
regardant le véhicule s’éloigner. 

Suzette me salue à mon arrivée. 

- Bonjour Bianca. Je me suis trompée de jour ou on est lundi ? 

Je ris. Je viens toujours au refuge le dimanche matin. 

- Non. On est bien lundi. Et je suis venue hier aussi. 

J’hésite à poursuivre, parce que cela peut paraître un peu bizarre, mais elle 
aime les chiens elle aussi, elle doit pouvoir comprendre. 

- Hier, j’ai promené un chien pour la première fois... eh bien, j’étais 
préoccupée mais la balade m’a fait un bien fou. 



Je préfère ne pas dire que j’ai passé presque une heure à raconter mes 
problèmes à ce pauvre animal. 

Suzette sourit. 

- Si vous voulez mon avis, les meilleurs thérapeutes ont quatre pattes et une 
queue. De quel chien s’agit-il ? Je vais aller vous le chercher. 

- Il s’appelle Bandit. 

Suzette prend un air surpris. 

- On dirait que Bandit est très populaire ces derniers temps. En fait, vous 
venez de le rater. Il vient d’être adopté par un bénévole, m’informe-t-elle en 
désignant la porte. Ils sont partis il y a moins de cinq minutes. 

Je ne sais pas si c’est mon intuition ou pas mais mon estomac se noue... un 
sentiment de malaise m’envahit. J’ai très peur de savoir pourquoi. 

- Qui... qui l’a adopté ? 

Suzette regarde autour de nous avant de se pencher vers moi. 

- Je ne suis pas censée dévoiler des informations sur nos adoptants ou nos 
bénévoles... mais... Bandit a touché le jackpot. Il a été adopté par un type qui 
vit à Central Park West. Un riche homme d’affaires. 

- Son nom est-il... Jay Reed, à tout hasard ? 

Elle secoue la tête. 

- Non, pas du tout. 

Soulagée, je pousse un soupir. 

- D’accord. Je viens juste de voir un type dans la rue avec un lévrier avant 
que j’entre ici. Il m’a rappelé quelqu’un et j’ai cru que c’était lui. 

- Il ne s’appelle pas Jay. Mais si votre Jay ressemble au nouveau maître de 
Bandit, il est le bienvenu en tant que bénévole. 

Je m’esclaffe. 

- Charmant, hein ? 

- Oh oui. 

Suzette rassemble des papiers dans un dossier et le ferme sur le comptoir de 
la réception. 

- Et si j’allais vous chercher Maria ? Elle n’est pas sortie aujourd’hui, et 
vous l’avez déjà promenée, non ? 



- Maria, ce serait parfait. Elle est très gentille. 

Suzette disparaît dans une pièce derrière le comptoir où ils gardent les 
chiens. Après avoir jeté un œil à mon téléphone et vu que je n’ai toujours pas de 
nouveaux messages de Jay, je le range dans ma poche et regarde autour de moi. 
Le dossier dans lequel Suzette a glissé les papiers porte une étiquette 
« Adoptions ». Je suis curieuse par nature, mais pas au point d’être une fureteuse 
comme ça. Et pourtant, après avoir vérifié que je suis bien seule dans la pièce, 
j’ouvre délicatement de l’index la chemise en carton... juste assez pour jeter un 
coup d’œil. 

J’aperçois l’adresse sur la deuxième ligne : 1281 Central Park West. Suzette 
ne plaisantait pas, Bandit est monté dans l’échelle sociale. Puis mon regard se 
fixe sur la première ligne du tableau. Je cligne plusieurs fois des yeux pour être 
certaine que mon cerveau ne me joue pas des tours. Ce n’est pas possible. Ça n’a 
aucun sens. Cette fois, je me fiche totalement qu’on me voie faire, j’ouvre le 
dossier et prends la première page. Je n’arrive pas à croire que le nom inscrit sur 
la ligne soit le bon. 

Dexter Truitt. 


* 

* * 

Je me retrouve debout dans le parc, de l’autre côté de la rue, au bord de la 
nausée. J’ai annulé mon rendez-vous professionnel pour suivre quelqu’un 
comme une psychopathe. 

Tout cela n’a aucun sens. 

Ces dernières heures, j’ai assemblé les pièces du puzzle et découvert ce que 
Dex/Jay a fait. Mais je n’en comprends pas les raisons. 

Est-ce un jeu pour riches connards ? Se moquer d’une femme de classe 
moyenne et voir s’ils arrivent à la baiser comme un pauvre ? Mais c’est ce point 
qui pose problème. Parce que l’autre soir, Jay aurait pu coucher avec moi... je 
l’ai clairement incité à le faire, je l’ai presque supplié, même. Mon Dieu, c’est 
pathétique. Mais si c’est un jeu pour lui... pourquoi n’a-t-il pas accepté le prix 
que je lui donnais si volontiers ? La seule idée qui me vienne à l’esprit ne me 



plaît guère : peut-être qu’il ne me désirait pas physiquement. Pour lui, j’étais un 
défi, et même mes fesses plaquées contre son sexe n’ont pas éveillé son désir. 

Quand la voiture noire s’arrête devant un immeuble de luxe, je l’observe en 
sortir, postée de l’autre côté de la rue. Je suis furieuse que mon cœur se mette à 
battre plus fort. Dexter Truitt/Jay Reed est un connard, assurément... mais un 
beau connard. Je suis prête à bondir de derrière l’arbre où je suis planquée, mais 
je me fige, fascinée, quand Dex aide le lévrier à sortir du véhicule. 

Que fait-il avec ce chien ? 

Ils se dirigent ensemble vers un petit carré d’herbe. Dex caresse le chien et 
lui dit quelque chose après que ce dernier s’est soulagé, puis ils marchent vers la 
porte principale de l’immeuble. Juste avant d’entrer, Dex s’arrête brutalement, se 
retourne et fixe la rue. Bien cachée derrière l’arbre, le cœur battant si fort que je 
crains qu’il ne bondisse hors de ma poitrine, je me demande s’il a senti le poids 
de mon regard. 

Puis soudain, il disparaît. 

Je reste là pendant presque une heure, en proie à une multitude d’émotions. 
Je suis en colère parce que Jay n’existe pas. Parce que je me suis jetée au cou 
d’un homme qu’à l’évidence je ne connais pas du tout. J’ai cru toutes les 
conneries que m’a racontées Dexter Truitt... ce type est bien le fils de son père. 
Par-dessus tout, je suis folle de rage d’éprouver de la tristesse à l’idée que 
l’homme pour lequel je commençais à craquer n’existe pas vraiment. 

Finalement, je décide de ne pas approcher Dex/Jay et rentre chez moi pour 
m’apitoyer sur mon sort en buvant du vin bon marché. Je prends un bain en 
pensant que le trouble émotionnel que je ressens ressemble beaucoup aux 
différentes étapes du deuil. D’une certaine manière, j’ai perdu quelqu’un 
aujourd’hui... Jay, qui n’a jamais vraiment existé. 

La première étape a été le choc. Il m’a fallu du temps, même avec les mots 
sous mes yeux, pour accepter le fait que Dex et Jay soient une seule et même 
personne. J’ai demandé à la pauvre Suzette de confirmer que l’homme qui venait 
de partir était vraiment Dexter Truitt. 

La deuxième étape, c’est le déni. Je l’ai vu, noir sur blanc sur le papier, cet 
homme est monté dans sa voiture sous mes yeux et j’ai vérifié l’exactitude des 



faits avec Suzette, et pourtant, je me suis mise en planque devant son 
appartement pour en être vraiment certaine. 

J’ai été frappée par l’étape trois juste après avoir avalé mon deuxième verre 
de vin. La colère. Je suis énervée. Tout cela me conduit à élaborer un plan pour 
l’étape de la guérison : étape 3B, comme je décide de l’appeler. C’est ma 
préférée et je suis impatiente de mettre mon plan à exécution. 

La vengeance. 



CHAPITRE 11 


Dex 

Bandit s’est mis à gratter à la porte cinq minutes avant vingt-trois heures, je 
suis donc en retard quand je reviens devant mon ordinateur. Je ne suis pas très à 
l’aise après avoir commis l’erreur de venir chez elle, en tant que Jay. Je suis 
soulagé quand je trouve une fenêtre de conversation déjà ouverte avec un 
message qui m’attend. 

Bianca : Bonsoir, Dex. 

Dex : Bonsoir, Bianca. Comment vas-tu aujourd’hui ? 

Bianca : Je suis un peu à cran. 

Alors on est deux. 

Dex : À cran ? Pourquoi ? Tout va bien ? 

Elle met quelques minutes à répondre. J’attends, impatient et curieux. 

Bianca : Il y a quelque chose que je voulais te demander. Mais je ne sais pas 
trop comment tu vas réagir. 



J’ai déjà dit tellement de choses peu reluisantes que je me demande ce qui 
pourrait me choquer. 

Dex : J’ai été comme un livre ouvert pour toi, Bianca. De quoi veux-tu me 
parler ? 

La réponse arrive rapidement. 

Bianca : Je veux parler de sexe. 

Cette fois, c’est moi qui dois prendre un peu de temps pour me calmer. 

Dex : Cette discussion concerne-t-elle l’article ou relève-t-elle plus du 
domaine personnel ? 

Bianca : C’est personnel. 

Bon sang, je suis déjà excité rien qu’en pensant à une discussion sur le sexe 
avec elle. Alors je suis plus que d’accord pour ça. 

Dex : Vas-y. Je suppose que notre règle tient toujours et que je pourrai te 
poser une question pour toutes celles que tu poseras. 

Bianca : Bien sûr. 

Je me suis servi un verre un peu plus tôt, ce dont je me félicite maintenant. 
Pendant que j’observe les petits points qui dansent sur l’écran, je siffle la moitié 
de mon verre. 

Bianca : Jusqu’à quel point es-tu ouvert d’esprit ? 

Bianca est une coquine ? Je ne suis jamais allé très loin dans ce domaine, 
mais je suppose que je ne serais pas contre, si je suis avec la bonne partenaire. 



L’idée de l’attacher au lit, lui donner une petite fessée ou tenter le sexe anal avec 
elle me plaît beaucoup. 


Dex : C’est une proposition, mademoiselle George ? 

Je vide la fin de mon verre, ce qui ne diminue en rien mon érection. 

Bianca : Oui. 

Dex : Une femme qui sait ce qu’elle veut. Je trouve ça incroyablement 
attirant. À quoi penses-tu ? 

Ce sont les soixante secondes les plus longues de ma vie. 

Bianca : Une partie à trois, avec une connaissance et moi. 

Je m’y reprends à trois fois avant de composer une réponse. Et je n’y 
parviens pas. Je suis sans voix... sans mots. Quel mec ne voudrait pas d’un plan 
à trois avec une magnifique femme et sa copine ? Pourtant, pour une raison 
inconnue, cette suggestion me met en colère. Je l’apprécie beaucoup... mais je 
pense que je ne suis pas aussi ouvert d’esprit que j’aime à le penser. Pour moi, le 
partage, c’est bien quand on s’amuse, pas avec quelqu’un qui vous intéresse 
vraiment. Je ne sais pas trop comment répondre. Face à mon silence, Bianca 
compose un nouveau message : 

Bianca : Toujours là ? 

Dex : Oui. 

Bianca : Choqué ? 

En fait, oui. Mais au risque de paraître égoïste, il va falloir que je lui 
explique pourquoi. 



Dex : Tu m’attires beaucoup, Bianca. Même si l’idée de partager quoi que 
ce soit au lit, avec toi, est attirante, je ne suis pas certain qu’un plan à trois soit 
le meilleur moyen de commencer une relation. 

Bianca : C’est dommage. Je pense que nous formerions un trio parfait. 

Dex : Peut-être qu’on peut d’abord essayer à deux avant de passer à trois. 

Je pense être en mesure de la satisfaire sans qu’il y ait une de ses amies avec 
nous. 

Bianca : Je ne crois pas que ce soit une bonne idée... 

Dex : As-tu déjà fait ce genre de chose auparavant ? 

Elle ignore ma question. 

Bianca : Vendredi dix-neuf heures. Je serai dans le hall du Library Hôtel si 
tu décides de te joindre à nous. 

Dex : Et sinon ? 

Bianca : J’ai fini l’article. Je t’enverrai une copie d’ici une semaine pour 
avoir ton accord final. Je crois que nos séances d’interview sont arrivées à leur 
terme. Si vous décidez de ne pas nous rejoindre, bonne continuation, monsieur 
Truitt. 


* 

* * 

Je devrais travailler. Ou dormir, puisque ma petite conversation avec Bianca 
m’a rendu insomniaque la nuit dernière. Bien au contraire, je regarde une photo 
d’elle sous sa bio sur le site de son magazine. 



Bianca George a obtenu son diplôme avec mention à la Wharton Business 
School et a passé les cinq premières années de sa carrière comme trader. Elle a 
rejoint Finance Times en 2015 en tant qu’expert free-lance en économie et 
rédige des articles avec un point de vue d’initié. 

Il n’est mentionné nulle part dans sa biographie qu’elle a un penchant pour 
le triolisme. Je balance mon stylo à travers la pièce. 

Mais pourquoi cela me dérange-t-il autant, merde ? Quel genre d’homme 
refuse un plan à trois avec une femme qui lui plaît ? En plus, une femme qui 
semble aussi peu possessive avec l’homme qu’elle veut fourrer dans son lit doit 
être capable de comprendre qu’il a voulu se faire passer pour quelqu’un d’autre. 
Je suis moins inquiet maintenant de lui dire la vérité, pourtant, je suis déçu. 

Déçu qu’elle me propose un plan à trois. Tu as vraiment besoin de consulter, 
Truitt. 

J’ai trouvé cette fille spéciale dès le départ. Et quand je dis spéciale, je ne 
parle pas du fait que je pourrais coucher avec elle et son amie. 

Je ferme la page et me plonge dans mon boulot. C’est la seule chose qui 
m’empêche de cogiter. Je parviens enfin à me concentrer sur l’étude du bilan 
financier d’une compagnie que j’envisage d’acquérir. Je ne prends une pause 
bien méritée qu’à la fin de la journée. Joséphine a fait livrer un sandwich à la 
dinde il y a quelques heures, mais je n’ai pas voulu m’interrompre et prendre le 
risque de voir mes pensées s’égarer de nouveau vers Bianca. 

Si vous décidez de ne pas nous rejoindre, bonne continuation, monsieur 
Truitt. 

Ses mots d’adieu tournent encore et encore dans ma tête. Je mange mon 
sandwich tout en parcourant les messages sur mon téléphone. Le premier vient 
de Caroline. 

Caroline : Dîner samedi soir ? Je dois aller à un gala de charité. 

Je ne lui parle plus depuis quelques semaines, et je n’ai pas la tête à avoir 
une conversation avec elle. Je ne réponds pas et passe au message suivant. C’est 
mon père qui me demande de mes nouvelles. Je tape une réponse courte et 
neutre en finissant mon sandwich avant de retourner aux autres messages. 



Il y en a un de Bianca. Sauf qu’il est adressé à Jay, pas à Dex. Au départ, 
quand je l’ouvre, je reste perplexe. 

Bianca : Salut. Tu as quelque chose de prévu vendredi soir ? 

« Jay » répond aussitôt. 

Jay : Non. À quoi penses-tu ? 

Bianca : Tu veux te joindre à une connaissance et moi pour prendre du bon temps au Library 
Hôtel à dix-neuf heures ? 

Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? 

Je n’ai pas tilté avant. J’attrape mon ordinateur, ouvre la fenêtre de 
conversation de la veille et remonte frénétiquement pour relire toute notre 
conversation. Quand elle a suggéré un plan à trois, j’ai présumé que la troisième 
personne serait une femme. 

Mais il n’y a pas de femme. 

Bianca invite Jay à une partie à trois avec Dex et elle. 

* 

* * 

Vendredi soir, je ne suis pas plus prêt que lorsqu’elle a lâché sa bombe. 

Tout en me rasant devant le miroir de la salle de bains, je me lamente auprès 
de mon chien. Un vrai cinglé. 

- Ton copain est fou, Bandit. Tu le sais ? Complètement ! 

Je marque une pause le temps de secouer mon rasoir. 

- Le truc, dis-je en l’agitant vers lui, c’est que cette proposition ne lui 
ressemble tellement pas. Mais je suppose que ça prouve qu’on ne connaît jamais 
vraiment une personne. Tu peux avoir des dizaines de conversations intimes 
avec une femme que tu penses équilibrée, puis tu découvres que c’est une 
perverse. 



- Wouf ! 

- Ce qu’il y a de tordu, et je ne l’admets que devant toi et personne d’autre, 
c’est qu’en même temps, ça m’excite. J’aimerais pouvoir être ces deux mecs à la 
fois et la baiser en simultané. C’est n’importe quoi, hein ? 

- Wouf ! 

- Oui. Tu as déjà entendu l’expression « la curiosité est un vilain défaut » ? 
Eh bien je vais l’apprendre à mes dépens ce soir. Je suis tellement curieux de 
savoir ce qu’elle a prévu de me faire que je ne peux pas ne pas y aller. Parce que 
je suis un chien, Bandit. Comme toi. Tous les hommes sont comme ça. Mais 
contrairement à toi, je ne peux pas me lécher les boules. Alors je fais des trucs 
dingues comme me pointer pour un plan à trois alors que je suis censé 
représenter les deux tiers des partis. 

Je plaque mes mains pleines d’après-rasage sur mon visage. 

- Tu sais ce qui est fou aussi ? 

Je rigole tout seul, le regard fixé sur mon reflet dans le miroir. 

- Je ne sais toujours pas si je vais arriver en tant que Dex ou Jay. 

Bandit émet un petit jappement avant de se coucher. 

- Je sais. C’est pathétique. Je parie que tu regrettes de ne pas être en train de 
gambader à la campagne, là, hein ? Au lieu de cela, tu as atterri dans la mauvaise 
ferme... la ferme des dingues. 

Bandit me suit dans le dressing de ma chambre. J’inspecte la rangée de 
chemises sur mesure parfaitement amidonnées et rangées par couleur de la plus 
claire à la plus foncée. Puis mes yeux se posent sur une rangée plus modeste 
dans le coin : c’est la garde-robe de Jay, qui comprend des jeans, des tee-shirts 
tout simples et quelques sweatshirts à capuche. Comme je ne sais toujours pas 
vraiment ce que je vais dire ou faire quand j’arriverai là-bas, il faut que je trouve 
un compromis pour m’habiller. Je choisis un pull ajusté camel que je porterai sur 
une chemise. Un pantalon foncé complète ma tenue. Je mets un peu d’eau de 
Cologne et place ma montre sur mon poignet. 

- Sois sage, Bandit. Ne fais pas comme ton maître qui laisse sa queue gâcher 
sa vie. 

- Wouf ! 



Je m’agenouille et le gratte entre les oreilles. 

- Souhaite-moi bonne chance. Si je ne suis pas rentré demain main, c’est que 
Bianca George m’aura détruit les bijoux de famille et que j’aurai été hospitalisé. 

Dehors, mon chauffeur m’attend, adossé à la Town Car noire. 

- Où allons-nous, monsieur Truitt ? 

- Au Library Hôtel, Sam. 

De la voiture, je lance un coup d’œil aux fenêtres éclairées de mon 
appartement en me demandant à quoi ressemblera ma vie quand je reviendrai ici. 

Une fois devant l’hôtel branché de Midtown, décoré sur le thème des livres, 
je décide de rester incognito pour essayer de l’observer sans qu’elle me voie. 

Nous n’avons pas échangé de messages à part quand Jay a répondu 
positivement à sa proposition. J’essaye d’éviter de communiquer sous l’identité 
de Jay ; il est mort, après tout. 

Caché derrière un pilier, je finis par la repérer. Mon cœur manque un 
battement. Bianca est assise sur une chaise dans le hall, les jambes croisées, 
vêtue d’une robe bustier noire qui fait pigeonner ses seins et dévoile une peau 
crémeuse que j’ai envie de dévorer de baisers. Ses lèvres sont rouge carmin. Ses 
cheveux bruns sont retenus sur le côté grâce à une barrette ornée d’une fleur en 
soie de la même couleur. Elle est absolument sublime, plus belle que jamais. 

Une autre chose retient mon attention. Pour une femme qui a effrontément 
proposé à deux hommes différents de la rejoindre dans cet hôtel pour du sexe, 
Bianca paraît horriblement tendue. Elle respire vite et vérifie sa montre toutes les 
dix secondes. Quelque chose ne va pas. 

Je n’ai aucune idée de ce que je vais dire ou faire. J’agirai en fonction des 
événements. Vais-je me présenter à elle en tant que Jay ou Dex ? Mystère. 

J’avance lentement vers elle, les mains dans les poches, formulant une prière 
pour que cela ne se passe pas aussi mal que je m’y attends. 

Dès qu’elle me voit, elle se lève en lissant sa robe. 

- Salut. 

- Salut, Bianca. 

Elle me fait un signe de la tête. 

-Jay. 



Je déglutis, la gorge serrée. Elle a prononcé mon prénom avec amertume. 
Son langage corporel est aussi peu engageant. Je reste à ma place, c’est mieux. 

Je m’éclaircis la voix et dis : 

- Je dois reconnaître avoir été décontenancé par ton invitation. 

- Il est temps que tu saches tout de moi, Jay. 

Je croyais que c’était déjà le cas. 

Le regard fixé sur ses lèvres pulpeuses, je sens la colère monter en moi. 

- Merde, un plan à trois, Bianca ? Comment on en est arrivés là ? Explique- 
moi pourquoi tu as besoin de plus d’un homme à la fois pour te satisfaire ? 
Un vrai mec est capable de faire ça tout seul. 

- Tu veux connaître la vérité ? 

C’est ironique, mais oui. 

-Oui. 

- Chacun de vous a des qualités propres qui m’attirent. 

- Explique-toi. 

- Tu vois... il a un cerveau impressionnant. Il est intelligent, ambitieux et 
puissant. Et pourtant, il a un côté doux, humain, au point qu’il me donne envie 
d’être une meilleure personne. Il s’intéresse à moi, et pas seulement 
physiquement. 

Je déglutis. 

- Et moi ? 

- Tu es mystérieux. Et je suis extrêmement attirée par toi physiquement. 
Mais ces derniers temps, je pense à lui quand je suis avec toi. Alors, j’ai pensé... 
que le meilleur moyen de satisfaire tous mes besoins c’était de vous inviter tous 
les deux ici ce soir. 

Mon pouls s’emballe. 

- Tu prends le risque de gâcher ce que nous partageons en faisant entrer 
quelqu’un d’autre dans l’équation ? Je n’arrive pas à y croire ! Tu crois que je 
peux regarder passivement un homme te faire l’amour ? 

- Tu es venu ici pour m’interroger ? Pour me juger ? 

- Je veux juste savoir ce que tu penses. Je croyais t’avoir cernée et ta 
proposition m’a rendu dingue. Comment as-tu pu croire que j’accepterais de te 



partager ? 

Elle avance de deux pas et, à quelques centimètres de mon visage, répond : 

- Si les meilleurs côtés de vous deux étaient combinés en un seul homme, 
nous n’aurions pas ce problème. 

Putain. 

Je ne peux plus me taire. C’est le moment de dire la vérité. 

- Bianca, il faut que je te dise quelque chose... 

- Laisse-moi te poser une question, « Jay ». Comment as-tu su que la 
connaissance que je comptais te présenter était un homme ? 

- Ton message. 

- Non. Je n’ai jamais mentionné le sexe de cette personne. Jamais. 

Elle me fusille du regard. 

Merde. Je le sais grâce au message qu’elle a envoyé à Jay, mais elle n’a 
jamais dit que la troisième personne était un homme. Je suis tellement 
bouleversé par tout cela que j’ai oublié ce détail. 

J’ai merdé, ça devait arriver. 

- Tu t’es planté, Dex. 

Dex ? 

Elle a vraiment prononcé mon vrai prénom ou j’entends des voix ? 

- Comment m’as-tu appelé ? 

- Dex... comme Dexter Truitt. 

Elle sait ? 

Elle sait. 

C’était un piège. 

Mon rythme cardiaque est en train d’accélérer dangereusement. 

- Depuis combien de temps sais-tu que c’est moi ? 

Ses yeux brillent. 

- Est-ce que c’est important ? 

- Il faut que je sache depuis combien de temps... 

- ... je me fous de toi ? crie-t-elle. Qu’est-ce que ça fait, Dexter ? hurle-t- 
elle encore plus fort. Qu’est-ce que ça fait d’être manipulé ? 

Tous les yeux des personnes présentes dans le hall de l’hôtel nous fixent. 



- Oh, on a du public, Dex ! 

Elle lève les mains en l’air et lance à la cantonade : 

- Mesdames et messieurs, le célèbre Dexter Truitt ! Le P.-D.G. 
multimillionnaire de Montague Enterprises. Il vient de se pointer pour un plan à 
trois avec moi et un autre homme. Allez-y, prenez des photos. Elles vous 
rapporteront pas mal d’argent. 

Heureusement, personne ne semble faire attention. 

- Arrête, Bianca. 

- Tu veux que je m’arrête ? Tu as peur que tout le monde sache que tu es un 
menteur ? 

Je n’ai plus vraiment le choix. Je la soulève et la balance sur mon épaule. 

- Qu’est-ce que tu fais ? crie-t-elle en agitant les jambes. 

- Je ne peux pas te parler comme ça, je vais trouver un endroit tranquille où 
nous pourrons discuter. 

- Repose-moi ! 

- Tu as vraiment réservé une chambre ? demandé-je. 

- Mais non. Je ne suis pas une débauchée... contrairement à toi qui as 
accepté un plan à trois avec mon ami. 

- Détrompe-toi, je n’ai pas l’intention de te partager, Bianca. Pas avec une 
femme. Ni avec un homme. Avec personne. 

J’arrive au comptoir de la réception, Bianca toujours sur mon épaule. 

- Il nous faudrait une chambre, s’il vous plaît. 

- Oh non ! 

La réceptionniste me demande, gênée : 

- Deux lits ou un ? 

- Un, s’il vous plaît. 

- Pardon ? demande Bianca. 

- On ne va pas l’utiliser, Bianca. Il nous faut juste un endroit pour discuter. 

- Je n’irai pas dans ta chambre. 

- Tu y iras ou tu n’auras pas ton article. 

- Trop tard. L’interview est terminée. 



- Je ne donnerai pas mon autorisation de le publier. Je poursuivrai le 
magazine. Encore mieux, j’achèterai le magazine. 

Quand la femme au comptoir me tend ma carte, je lui adresse un petit signe 
de la tête. 

- Merci. 

Je porte Bianca jusqu’à l’ascenseur et la repose uniquement quand les portes 
se referment enfin. Puis je la coince contre le mur et dis : 

- Tu ne partiras que lorsque tu auras entendu tout ce que j’ai à te dire. Faut-il 
que je te porte encore ou tu me suis en marchant ? 



CHAPITRE 12 


Bianca 

La porte de la chambre d’hôtel claque. Je m’y adosse, les bras croisés sur ma 
poitrine, comme pour me protéger. On pourrait entendre une mouche voler. 

Dex s’assied sur le bord du lit, se prend la tête entre les mains et passe ses 
doigts dans ses cheveux. Même si je bouillonne de rage à côté de lui, j’adorerais 
faire cela à sa place. Quand il pose le regard sur moi, il n’y a pas un brin 
d’amusement dans ses yeux bleus perçants. Ils expriment un sérieux que je n’ai 
encore jamais vu chez lui. Enfin. .. chez Jay. 

- Comment l’as-tu découvert ? demande-t-il. 

- Je n’ai pas envie d’en parler. 

- Tu as raison, dit-il avec un profond soupir. J’ai plusieurs fois voulu tout de 
dire, Bianca, il faut que tu le saches. 

- Alors pourquoi mentir dès le départ ? demandé-je, la voix étranglée. J’ai 
essayé de comprendre, mais je n’y arrive pas. Ça ne pouvait pas être pour 
coucher avec moi, puisque tu as laissé passer ta chance sur ce point-là. Alors 
pourquoi ? Juste pour te moquer de moi ? 

- Non ! 

La colère empourpre ses joues. 

- Bien sûr que non, Bianca. 

- Alors pourquoi ? 



- Je voulais simplement apprendre à te connaître sans que tes préjugés 
t’influencent. Tu as été très claire sur ce que tu pensais de « Monsieur Plein-aux- 
As » quand on était dans l’ascenseur. J’ai réagi instinctivement et je le regrette 
sincèrement. C’était un mensonge idiot. 

- Un mensonge idiot ? Tu as prétendu être quelqu’un d’autre, Dex. Il n’y a 
pas de mensonge plus gros que falsifier son identité. 

- À chaque seconde de notre interview, tu étais avec le vrai moi. 

- Et c’est toi que je préférais, Dex. J’ai aimé plus que tout ces moments de 
conversation intimes avec le vrai toi. Tu as détruit ce qui s’annonçait si bien en y 
mêlant cet alter ego. 

- Je ne pouvais pas savoir que ça marcherait aussi bien entre toi et moi. 
Tu semblais vraiment fermée, dans l’ascenseur. À ce moment-là, je n’ai trouvé 
que cette solution pour m’en sortir. 

- Je ne savais pas que c’était à toi que je disais toutes ces méchancetés, 
sinon, j’aurais été plus mesurée. 

- C’est pour ça que c’est si révélateur. C’était totalement sincère... à 
l’époque. 

Dex se lève alors et s’approche de moi. 

- Écoute... Rien ne pourra excuser ce que j’ai fait. Je n’attends même pas 
ton pardon. Tu peux m’en vouloir éternellement pour ça. Mais fais-le 
ouvertement. Sois avec moi. Crie-moi dessus. Hurle. Sois en colère contre 
moi... mais reste avec moi. 

Son visage est si proche du mien que je sens mes jambes flageoler et mes 
tétons durcir. J’ai toujours été attirée par lui, mais savoir que ce visage et ce 
corps appartiennent à la même personne qui a conquis ma tête et mon cœur 
depuis le départ est presque insoutenable. Je déteste le désir ardent que je ressens 
pour lui. 

Son regard est si intense que je dois détourner les yeux. 

- Comment peux-tu penser que je pourrai à nouveau te faire confiance ? 
demandé-je. 

- C’est un risque à prendre. Peu importe le nombre de fois où je t’en ferai la 
promesse, je sais que tu ne me croiras pas. Je dois regagner ta confiance, et il 



faudra du temps. Il faut juste que tu détermines si tu as assez envie de tenter 
quelque chose avec moi pour prendre ce risque. 

Son téléphone vibre, mais il l’ignore. 

- C’est qui ? 

- Je m’en fiche, dit-il sur un ton méprisant. 

- Si tu n’as rien à me cacher, alors montre-moi. 

Sans hésiter, il me tend son téléphone. 

Je suis submergée par la jalousie quand je découvre quatre messages de la 
même personne. 

Caroline : Pourquoi tu ne réponds plus à mes messages ? 

Caroline : Je commence à me poser des questions. 

Caroline : Ta magnifique queue me manque. 

Caroline : Appelle-moi ou je viens chez toi ce soir. 

Je lui rends son portable, bouillonnante de rage. 

- Caroline. C’est ton plan cul ? 

- Je t’ai déjà dit lors de nos conversations qu’il y avait des femmes de 
passage dans ma vie. 

- Pourquoi ne l’appelles-tu pas ? 

Dex se penche et dit, tout contre mes lèvres : 

- N’est-ce pas évident ? 

Bien que furieuse contre lui, je ne supporte pas l’idée qu’il puisse retrouver 
une autre femme ce soir. Pour la première fois depuis que nous sommes dans 
cette chambre, je m’éloigne de lui et me dirige vers la fenêtre. 
Il m’emboîte le pas. 

- Bianca, je ne suis sorti avec personne depuis le jour où nous avons parlé de 
caresser tes boules dans l’ascenseur. Tu m’as rendu complètement fou et je suis 



terrorisé à l’idée de te perdre à cause d’une décision stupide que j’ai prise avant 
de vraiment te connaître. 

- C’était une très mauvaise décision, Dex. Je ne te connais pas bien. J’ai 
besoin de temps pour digérer tout ça. 

J’ajoute, au bord des larmes : 

- As-tu compris que je tenais à cette autre personne dont tu as endossé le 
rôle ? Il faisait partie de ma vie et il vient... de disparaître. Je ne reverrai plus 
jamais Jay. C’est un sentiment étrange, j’ai l’impression qu’il existe toujours 
pour de vrai. 

- Je comprends. J’adorais ta façon de le regarder. Être Jay était mon seul 
moyen de vivre ça. Je donnerais n’importe quoi pour revivre une seule seconde 
de ces moments. 

Je pense soudain au gentil lévrier qu’il a ramené chez lui. 

- Pourquoi as-tu adopté ce chien ? Il fait partie de ton plan aussi ? 

Il écarquille les yeux. 

- Comment as-tu su ? 

- C’est comme ça que j’ai tout découvert. Je t’ai vu partir avec lui. Je suis 
allée au refuge et j’ai vérifié le nom de la personne qui l’avait adopté. 

Dex, l’air songeur, se gratte le menton. 

- Je n’avais pas pensé à ça. 

- Alors... tu l’utilises, lui aussi ? 

- J’ai commencé à faire du bénévolat là-bas dans l’espoir d’en apprendre 
plus sur toi et tes goûts. Je savais déjà que lorsque la vérité éclaterait, j’aurais 
besoin de tous les éléments possibles. Mais je me suis sincèrement attaché à 
Bandit. C’était une façon de me rapprocher de toi, mais j’ai vraiment craqué 
pour lui. Je l’ai adopté parce qu’ils allaient l’envoyer dans une ferme à la 
campagne. J’étais inquiet pour sa sécurité, même s’ils ont essayé de me rassurer. 
J’ai décidé de le ramener à la maison. 

- Alors il vit avec toi maintenant... 

- Oui. Il est à moi. C’est mon chien. 

- C’est très gentil de ta part. 



- C’est un plaisir... sauf son haleine. Il faut que je fasse quelque chose à ce 
sujet. 

Je ne peux retenir un sourire. Je ferme les yeux un instant et dis : 

- J’ai trouvé des friandises spéciales. Elles sont assez efficaces. Je te filerai 
leur nom. 

- Ce serait super. 

Dex sourit, me rappelant qu’il est temps que je prenne un peu de distance 
avant que son charme n’agisse à nouveau sur moi. 

- Il faut que je rentre. La soirée a été longue et riche en révélations. 

- Viens avec moi, Bianca. Je te promets que tout ira bien. 

- Je ne peux pas. 

- Laisse-moi au moins te raccompagner, alors. 

J’hésite un instant avant de reprendre : 

- D’accord. Mais on rentre directement. Sans détour. 

Monter dans la voiture luxueuse de Dex me procure un sentiment étrange : la 
vie de cet homme est très différente de celle de son défunt alter ego. On peut 
presque sentir l’odeur de l’argent mélangée à celle du cuir. Dex ne me lâche pas 
des yeux, mais il garde ses distances. Le poids de son regard suffit à me faire 
vibrer tout entière. Même très en colère contre lui, je meurs d’envie qu’il me 
caresse. 

C’est moi qui relance la conversation. 

- Alors qu’as-tu prévu de faire après ? Aller offrir ta « magnifique queue » à 
Caroline ? 

Il m’adresse un sourire taquin. 

- Cela te contrarierait ? 

- Ce que tu fais ne me regarde pas. 

- Ce n’est pas ce que je t’ai demandé. Je veux savoir si cela te contrarierait. 

- À ton avis ? 

- Mon avis, c’est que ton visage est rouge de colère et que ça prouve que 
l’idée que je puisse coucher avec une autre femme te contrarie, que tu veuilles 
l’admettre ou pas. 



Il pose la main sur mon genou. Ce contact ferme fait se crisper les muscles 
entre mes jambes. 

- Je n’irai pas voir Caroline ce soir, Bianca. Je vais rentrer chez moi et me 
glisser sous mes draps, avec une bête à quatre pattes qui semble penser que mon 
lit lui appartient. Je vais faire des actions de grâces en espérant que tu auras la 
générosité de me pardonner. Et demain matin, je ferai face à une nouvelle 
journée et m’efforcerai de te convaincre de me donner une seconde chance. 

Quand nous sommes devant chez moi, Dex descend de la voiture et vient 
m’ouvrir la portière. Il caresse délicatement ma joue et je ferme les yeux en 
essayant de digérer tout ce qui s’est passé. 

Merde, Dex. Je ne sais pas si je pourrai un jour te faire entièrement 
confiance. 

J’ai envie de lui dire tellement de choses, mais la soirée a pompé toute mon 
énergie. Alors j’ajoute simplement : 

- Laisse-moi un peu de temps. 

- D’accord, murmure-t-il. 

Je me dirige vers ma porte quand soudain une pensée me traverse l’esprit. 
Je me retourne. 

- Est-ce que tu fais vraiment de la sculpture sur bois ? 

Il baisse brièvement les yeux sur ses pieds, puis les relève vers moi. 

- J’ai essayé. Les coupures étaient réelles. 

Je secoue la tête. 


* 

* * 

Deux heures plus tard, mon ordinateur émet un petit son signalant l’arrivée 
d’un nouveau message. Cette soirée a été si mouvementée que je ne me suis pas 
rendu compte qu’il est encore tôt, à peine vingt-trois heures. 

Dex : Je sais que nos rendez-vous sont censés être terminés, mais je veux 
m ’assurer que tu vas bien. 



J’hésite quelques minutes à lui répondre avant de m’asseoir et de composer 
un message. 

Bianca : Ça va. 

Dex : C’est faux. Mais je ne m’attendais pas à autre chose. Je suis juste 
soulagé que tu me répondes. 

Bianca : Tu as appelé Caroline ? Son message disait que si tu ne l’appelais 
pas, elle débarquerait chez toi. 

Dex : Je ne l’ai pas appelée, et elle est passée. 

Je tape rageusement sur mon clavier. 

Bianca : A-t-elle eu droit à ta « magnifique queue » ? 

Dex : Non. Je lui ai dit que tout était fini entre nous. 

Bianca : Tu n ’aurais pas dû te débarrasser de ton plan cul de secours. 

Dex : Elle n’a jamais été autre chose. Je n’éprouve pas le dixième des 
sentiments que j’ai pour toi. 

Bianca : Comment l’a-t-elle pris ? 

Dex : Mal. Mais ce n’est pas grave. C’est toi, ma priorité. 

Bianca : Je parie qu’elle est très belle. 

Dex : Je suis plus attiré par toi... sur tous les plans. 


Bianca : C’est dommage. 



Dex : Parce que je n’arriverai jamais à t’avoir ? 


Bianca : Je ne peux pas répondre à cette question. 

Dex : Alors, je passerai mes nuits à t’imaginer, comme depuis notre 
rencontre. T’imaginer suffit à plus m’exciter que d’avoir une femme réellement 
avec moi. Tu veux voir ? 

Quelques secondes plus tard, je reçois une photo, révélant son boxer gris 
gonflé par une belle érection. Je sens mon entrejambe réagir. On dirait qu’il 
cache un gros serpent là-dedans. Je reste bouche bée. 

Dex : C’est l’effet que tu me fais, Bianca. C’est presque douloureux. 

Bianca : La prochaine fois que tu m’envoies une photo intime, tu devrais 
t’assurer que la patte de Bandit n’est pas dans le cadre. Ça gâche un peu l’effet. 

Dex : Tu devrais aller te coucher. Tu as besoin de te reposer pour demain. 

Bianca : Qu’est-ce qu’il y a demain ? 

Dex : Tu me rencontres à mon bureau. J’ai engagé un photographe pour 
prendre autant de photos que tu le souhaites pour le reportage. Comme je 
l’avais promis au départ. Je me dévoile au public. 



CHAPITRE 13 


Dex 

Joséphine frappe doucement à la porte de mon bureau. 

- Monsieur Aster est arrivé. 

Je regarde ma montre pour la dixième fois en dix minutes et pousse un 
soupir de frustration. Je voulais quelques minutes seul avec Bianca, alors je lui ai 
dit que le shooting photo était prévu pour neuf heures trente, alors que Joséphine 
l’a programmé pour dix heures. Monsieur Aster a donc quinze minutes d’avance 
et mademoiselle George quinze de retard. Je commence à douter sérieusement 
qu’elle vienne. 

- Dites-lui que j’arrive dans une minute, Joséphine. 

- Bien, monsieur Truitt. 

Je reste à mon bureau encore dix minutes avant d’abandonner et d’envoyer 
un message à Bianca. 

Dex : Comme il semblerait que tu ne viennes pas, souhaites-tu un type de 
photo spécial pour ton article ? 

Après cinq minutes de vaine attente, je vais enfin rejoindre monsieur Aster à 
contrecœur. Il est accompagné de deux femmes. 

- Monsieur Truitt. Joël Aster. C’est un honneur de vous rencontrer. J’étais 
fou de joie quand votre assistante m’a appelé hier. 



Je lui serre la main. 

- J’ai un imprévu. On va donc devoir faire très vite. J’espère que cela ne 
vous dérange pas. 

- Bien sûr que non. Je sais que vous êtes un homme occupé. 

Il se tourne vers la femme à sa gauche et lui fait un signe de la tête. 

- Chéri va vous maquiller légèrement pendant que Breena installera les 
lumières. 

Ils se mettent en action tous les trois, une fois dans mon bureau. Joël et 
Breena déplacent les meubles et installent les projecteurs, pendant que Chéri 
glisse une serviette en papier blanche dans mon col. 

- Je vais juste vous mettre un peu de crème hydratante, puis une base 
matifiante, dit-elle. Vous n’avez vraiment pas besoin de grand-chose. Votre 
structure osseuse est impressionnante, et l’objectif va vous adorer. 

Chéri s’active devant moi, agitant ses seins juste devant mes yeux. Difficile 
de ne pas plonger le regard dans son décolleté généreux ! 

- Votre épouse va-t-elle nous rejoindre pour le shooting ? 

- Je ne suis pas marié. 

Elle se penche pour étaler je ne sais quelle cochonnerie sur mon menton et 
sourit. Je l’observe vraiment pour la première fois ; elle est très jolie. Une 
crinière frisée blonde encadre un visage fin. Chéri me demande de baisser le 
regard pour appliquer un truc pour empêcher la lumière de se refléter sur mes 
paupières. Je suis quasi certain qu’elle s’est délibérément placée pour que j’aie 
une vue plongeante dans son décolleté. C’est tentant, mais je ferme les yeux. 

Ils sont toujours fermés quand elle enchaîne en appliquant de la poudre sur 
mon visage. J’essaye en vain de profiter de ce moment pour me détendre. 
Comme Joël et Breena font beaucoup de bruit en installant leur matériel, je ne 
sais pas que Joséphine a pénétré dans la pièce jusqu’à ce qu’elle se tienne devant 
mon bureau. 

- Monsieur Truitt, mademoiselle George est arrivée. Dois-je la faire entrer ? 

Je fais sursauter la pauvre Chéri en arrachant ma serviette en papier blanc et 

en me levant. 

- Il faut d’abord que je lui parle. Elle est à la réception ? 



-Oui. 

Mon bureau se trouve à l’opposé de la réception, je dois parcourir deux 
longs couloirs pour rejoindre l’entrée. Une porte en verre transparente la sépare 
des bureaux. Le cœur battant follement, je tourne à l’angle du couloir et aperçois 
Bianca assise sur un canapé dans la salle d’attente. Elle fixe son téléphone, si 
bien qu’elle ne me voit qu’au dernier moment. 

- Bianca. Je suis content que tu aies décidé de te joindre à nous. 

Elle se lève. Dès que je croise son regard, je sais que quelque chose ne va 

pas. 

- Que s’est-il passé ? 

- Mon taxi a eu un accident. Un abruti nous est rentré dedans par-derrière et 
quand le chauffeur est sorti, complètement fou, et a commencé à lui crier dessus, 
le mec a reculé pour nous percuter une deuxième fois. 

Je me mets à la palper, ne sachant même pas ce que je cherche. Des trous 
quelque part, peut-être ? 

- Tu vas bien ? 

Elle se met à rire. 

- Je vais bien. Mais je suis très en retard. 

- Aucune importance. Tu es sûre que tout va bien ? Tu n’as mal nulle part ? 

- Ma nuque est un peu raide. Mais ce n’est rien. Probablement juste la 
crispation au moment de l’impact. 

- On devrait aller à l’hôpital pour faire des examens. 

- Je vais bien. Vraiment. 

J’encadre son visage de mes mains et la regarde dans les yeux. 

- Tu en es sûre ? 

- Oui, j’en suis sûre. 

Sans réfléchir, je l’attire contre moi et la serre très fort, inspirant 
profondément une bouffée apaisante avant de souffler. Puis j’embrasse le 
sommet de son crâne. 

- Je suis heureux que tu ailles bien. 

Il est hors de question que je la lâche. Mal à l’aise, elle chuchote : 

- Dex. Ta réceptionniste nous regarde. 



- Laisse-la faire. 

- Non, vraiment. Je vais bien. On devrait... on devrait se mettre au travail. 

Je la lâche à contrecœur quand je sens son corps se raidir contre le mien. 

Je m’éclaircis la voix et dis : 

- Le photographe et son équipe sont en train de tout préparer dans mon 
bureau. Viens. Je vais te faire visiter rapidement avant de t’y amener. 

Mon père aime étaler sa richesse. Moi, ça a tendance à me gêner, mais je 
ferais n’importe quoi pour impressionner Bianca, au stade où j’en suis. Je lui fais 
visiter l’étage et les différents départements, et je la présente à tout le monde. 
Comme ça fait presque un an que je ne me suis pas rendu dans certains bureaux, 
cela doit être un sacré choc de me voir débarquer. La plupart du temps, je suis 
enseveli sous des tas de dossiers ou en rendez-vous à l’extérieur. 

- C’est bien plus grand que je ne le pensais, dit Bianca tandis que nous 
quittons le département des analystes. 

Je hausse un sourcil. 

- J’espère que tu fais référence à Montague et pas à la photo que je t’ai 
envoyée hier soir. 

Elle s’empourpre. 

- J’aimerais que l’on reste professionnel, monsieur Truitt. 

Je m’arrête deux portes avant mon bureau, imité par Bianca. 

- Monsieur Truitt ? demandé-je. 

- Notre relation doit rester professionnelle. 

Je réduis l’espace qui nous sépare et murmure à son oreille : 

- Alors tu devrais trouver autre chose. Parce que t’entendre m’appeler 
« monsieur Truitt » m’excite follement. J’ai passé une partie de mon temps 
depuis que nous correspondons à fantasmer, mademoiselle George. Et entendre 
« monsieur Truitt » sortir de tes lèvres est l’un de mes fantasmes préférés. 

Je me recule un peu et aperçois ses pupilles dilatées. Elle déglutit 
péniblement. La preuve est faite que je fais toujours de l’effet à Bianca George 
physiquement... notre problème est ailleurs : c’est sa confiance que je dois 
regagner. 

- Allez, je vais te présenter à Joël Aster. 



J’autorise Joël et son équipe à faire ce qu’ils veulent pendant presque une 
heure. Bianca reste en retrait, mais à un moment, je la vois discuter avec Chéri, 
Miss Gros-Seins. Tout en prenant la pose encore et encore, j’essaye de distinguer 
ce qu’elles se disent mais c’est impossible. Il me semble toutefois que la 
mâchoire de Bianca est plus tendue que d’habitude. Finalement, je demande une 
pause. 

Je prends alors Bianca à part. 

- Tu te sens bien ? 

- Ça roule. 

Ça sonne faux. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

Elle hausse les épaules. 

- Rien. Je vais rentrer. Le shooting est presque terminé, et Chéri est plus 
qu’heureuse de répondre à tous tes besoins. 

Cela confirme mon pressentiment. 

- En fait, c’est de toi dont j’ai besoin. On a presque fini, mais je me suis dit 
que ton magazine aimerait avoir un aperçu exclusif de l’endroit où je vis. 

- Où tu vis ? 

Je me tourne vers le photographe qui était en train de régler l’objectif de son 
appareil photo. 

- Joël. Voudriez-vous prendre quelques clichés dans mon appartement à 
Central Park West ? 

On dirait qu’il va se mettre à baver. 

- Ce serait super. Nous avons de très bonnes photos, ici, au bureau. 
Quelques clichés chez vous révéleraient qui est le vrai Dexter Truitt. 

C’est exactement là-dessus que je mise. 

- Super. Je vais appeler mon chauffeur. Mon appartement est très lumineux. 
Je pense que nous n’aurons pas besoin des services d’une maquilleuse ni des 
projecteurs. 

Je me retourne vers Bianca. 

- Mademoiselle George vous indiquera ce qu’elle souhaite comme photos 
dans mon appartement. 



- Bon chien, marmonné-je. 

Bandit nous accueille à la porte, me quémande une caresse avant de filer 
directement vers Bianca. Elle s’accroupit et il enfouit sa tête dans son décolleté, 
manquant la renverser. Pas étonnant qu’on s’entende si bien. Tu es mon nouvel 
allié, Bandit. Chauffe-la, mais laisses-en un peu pour moi, d’accord mon pote ? 

- Bandit, laisse au moins Bianca entrer. 

- Il a l’air de beaucoup vous apprécier, dit Joël à Bianca. Il n’a même pas vu 
que nous étions là. 

- Est-ce qu’on peut vraiment le lui reprocher ? répliqué-je. 

Une fois à l’intérieur, je fais faire une rapide visite de la cuisine et du salon à 
Joël. Pendant qu’il admire la vue sur Central Park, je retourne à la porte d’entrée 
où Bandit joue toujours avec Bianca. Je le tire en arrière en saisissant son collier. 

- Arrête, mon pote. Tu veux un gâteau ? 

Mon coéquipier cède aussitôt et file vers ma chambre, son biscuit dans la 
gueule. C’est l’endroit de l’appartement qu’il a choisi pour planquer ce qu’il a de 
plus précieux. 

Bianca époussette sa jupe noire, couverte de poils gris. Son chemisier vert 
est mouillé au niveau du sein gauche. 

- On dirait que mon chien a laissé sa trace sur toi. 

À mon tour. 

Elle regarde son haut et éclate de rire. 

- Qu’est-ce qu’il bave. 

- Comme tu dis. Il dort sur mon lit. Certains matins, j’ai peur que ma femme 
de chambre ne pense que j’ai des problèmes d’incontinence. 

- C’est très gentil de ta part de l’autoriser à dormir dans ton lit. Mais tu auras 
du mal à le lui interdire après et les chiens peuvent devenir territoriaux quand... 
tu sais... quand tu as de la compagnie. 

- Il faudrait peut-être qu’il s’habitue dès maintenant. Ça te dirait de rester ce 



Bianca lève les yeux au ciel. 

- Tu me fais visiter ou pas ? 

Joël est occupé à faire des clichés à différents endroits de mon salon pour 
tester la lumière, j’en profite pour poser une main au creux des reins de Bianca. 

- Bien sûr. On commence par la chambre ? 

- Pourquoi cette proposition ne m’étonne pas ? 

Bianca a droit à une visite complète. Plus nous progressons, plus elle a l’air 
curieuse, mais elle reste prudemment sur le seuil de ma chambre. Elle essaye de 
garder ses distances, ce que je comprends fort bien, mais mon besoin de me 
rapprocher d’elle est aussi fort que son envie de me repousser. Il va falloir que je 
sois patient. Nous avons déjà eu notre première bataille que j’ai perdue 
bêtement. Mais c’est une guerre... et je ferai tout pour la gagner. 

J’ouvre la porte de mon bureau avant de la refermer aussitôt. J’ai oublié le 
désordre qui y règne. Une visite n’était pas vraiment prévue. 

- C’est la pagaille ici, avoué-je en passant à la porte suivante. 

Mais Bianca reste plantée devant mon bureau. 

- Qu’est-ce que tu caches là-dedans ? 

- Rien. 

Elle fronce les sourcils. 

- Encore des secrets ? 

- Non, ce n’est pas ça. 

- Alors montre-moi cette pièce. Qu’est-ce que tu me caches, Dex ? À moins 
que je ne doive t’appeler Jay quand tu mens ? 

Elle croise les bras sur sa poitrine. 

Impossible d’y échapper. Alors je prends une profonde inspiration. 

-OK. 



CHAPITRE 14 


Bianca 

J’observe, médusée, son bureau dans un désordre indescriptible. Je ne sais 
même pas quoi dire. Des copeaux, plusieurs blocs de bois sculptés abandonnés, 
un manuel d’instruction ouvert près d’un téléphone fixe et toutes sortes d’outils 
sont éparpillés un peu partout. Mais ce qui me surprend le plus, c’est le kit de 
premiers secours, ainsi que la collection de mouchoirs en papier tachés de sang, 
froissés, et au moins la demi-douzaine d’emballages de pansements. 

Dex se tient derrière moi. Ni lui ni moi ne prononçons un mot. Il allume la 
lumière et je me retourne vers lui. 

- Pourquoi ? demandé-je. 

- Pourquoi quoi ? 

- Pourquoi m’as-tu dit que tu faisais de la sculpture sur bois ? 

- Tu veux la vérité ? 

- Bien sûr. 

Il passe une main dans ses cheveux bruns. 

- Je n’en ai pas la moindre idée. Je voulais passer pour un mec normal, je 
crois. 

J’esquisse un sourire. 

- Tu ne sais pas ce que font les types normaux de leur temps libre, c’est ça ? 



- J’ai eu une enfance privilégiée, Bianca. Si je t’avais dit que je faisais de la 
compétition d’escrime au lycée et passais mes week-ends à faire des régates, 
qu’aurais-tu pensé ? 

Il marque un point. Un mensonge en entraîne souvent d’autres. 

- Pour info, je suis sortie surtout avec des « types normaux » et aucun 
d’entre eux ne faisait de sculpture sur bois, Dex. 

- J’en prends note. 

- Je suis presque sûre qu’ils ne diraient pas non plus « j’en prends note ». 

Il sourit sans conviction. Ses remords sont évidents. Je suis certaine qu’il 
était rongé de culpabilité quand il me mentait. Quand Dex éteint la lumière, je 
me tourne vers lui. 

- Je t’accorde que tu t’es dévoué pour coller au personnage. 

- C’est à toi que j’aurais dû être dévoué. 

La visite terminée, nous retournons auprès de Joël qui est prêt à reprendre la 
séance. Il en fait une série de Dex debout, devant la fenêtre qui donne sur 
Central Park, puis d’autres devant l’immense cheminée qui orne un mur du 
salon. Mais mes préférées sont celles qu’il prend de Dex assis sur le canapé. 

Le téléphone de Dex se met à sonner durant une pause. Il s’excuse et 
décroche. Je suppose qu’il s’agit de son assistante. Dex est assis sur le canapé et 
Bandit le rejoint puis pose sa tête sur le genou de son maître, qui la caresse 
machinalement tout en poursuivant sa conversation avec Joséphine. Joël attrape 
alors son appareil photo et immortalise la scène sous nos yeux. Ces clichés 
dégagent une incroyable impression de sérénité et d’intimité. 

Quand Dex termine sa conversation, Joël est en train de ranger son matériel. 

- Vous avez fini ? demande Dex. 

- Je pense que j’ai plus que le nécessaire. Vous serez très content du résultat. 

Dex acquiesce, puis se tourne vers moi. 

- Vous pouvez me faire une faveur, Joël ? Prenez-en une de plus. J’aimerais 
avoir une photo avec mademoiselle George. 

- Bien sûr. 

Dex me tend la main. J’hésite une seconde mais je n’ai pas le cœur de faire 
une histoire pour un simple cliché. Je viens me placer à ses côtés. Il enroule 



aussitôt son bras autour de ma taille et me rapproche de lui. Joël prend quelques 
photos, puis Bandit décide de s’incruster. Il saute entre nous deux, une patte sur 
la poitrine de Dex et l’autre sur la mienne. Nous éclatons de rire pendant que 
Joël continue de nous mitrailler. 

J’ai l’impression que l’atmosphère est un peu tendue lorsque le photographe 
achève de rassembler ses affaires. Il tend la main à Dex. 

- Ce fut un plaisir de vous rencontrer, monsieur Truitt. Je ferai envoyer ces 
photos à votre bureau d’ici deux semaines. 

- Merci. 

- Vous retournez au centre-ville ? me demande Joël. Nous pourrions peut- 
être partager un taxi ? 

Avant que j’aie le temps de répondre, Dex intervient : 

- Je voudrais revenir sur un ou deux points de l’article, Bianca. Tu peux 
rester quelques minutes ? 

Ce n’est pas très sage de rester seule avec lui. 

- Cela aurait été avec plaisir, mais j’ai un rendez-vous. 

Mais Dex est têtu. 

- Deux minutes. Je demanderai à mon chauffeur de te conduire où tu veux 
après, comme cela tu ne perdras pas de temps à attendre un taxi. 

Il s’éloigne alors avec Joël avant que je puisse répondre. Quand il revient au 
salon, je suis assise sur le canapé et frotte ma nuque raide. C’est vraiment 
douloureux, maintenant. 

- Tu as mal ? 

- Oui, c’est musculaire. Rien qu’un bain chaud ou une bouillotte ne puisse 
soulager. 

- Fais-moi un peu de place. 

- Quoi ? 

Dex me fait signe de m’asseoir sur le bord de l’assise du canapé. 

- Ces doigts ne sont pas doués pour sculpter, mais ils savent faire de très 
bons massages. Permets-moi au moins de faire ça pour toi. 

Une fois de plus, il n’attend pas ma réponse. Il retire ses chaussures et vient 
s’installer derrière moi, m’enveloppant de ses cuisses. 



Je suis sur le point de protester quand ses doigts s’enfoncent dans ma nuque. 
Mon Dieu que ça fait du bien. Deux minutes, ça ne peut pas faire de mal 

Dex ne ment pas : il est vraiment doué pour les massages. Ses pouces 
montent et descendent de chaque côté de ma colonne vertébrale et impriment 
une pression ferme tout en décrivant des cercles pour soulager la tension dans 
mes muscles. Je me détends complètement jusqu’à ce que ma tête bascule en 
avant, mon menton touchant presque ma poitrine. Je perds la notion du temps 
tandis qu’il soulage méthodiquement les points sensibles. Puis il incline ma tête 
vers la gauche et s’arrête sur un endroit, sur la droite, en haut de mon omoplate. 
Un petit gémissement m’échappe sans que je puisse le retenir. Maintenant ma 
nuque est décontractée mais je commence à avoir d’autres muscles 
douloureusement crispés. Dex est de plus en plus excité, ce qui ne peut pas 
m’échapper vu que je suis assise entre ses jambes. Mon Dieu que c’est bon. 

Je suis très tentée de profiter de la situation, de savourer la sensation de ses 
doigts pressés sur les muscles douloureux de ma nuque et de son sexe érigé qui 
tressaille contre mes fesses. Des souvenirs de l’autre fois où j’ai senti Dex ainsi 
contre moi m’assaillent. Sauf que ce n’était pas Dex... c’était Jay. Le soir où il a 
débarqué chez moi et que je lui ai quasi sauté dessus. Il a passé une heure en 
ligne avec moi en tant que Dex, puis il s’est précipité dans mon appartement en 
tant que Jay. Il n’a même pas fait une pause entre ses deux mensonges. Cette 
prise de conscience me fait l’effet d’un seau d’eau glacée. 

Je me redresse brusquement. 

- Je ferais mieux d’y aller. 

Dex m’imite. 

- Je suis désolé. Ne t’en va pas. J’ai tout essayé. Même penser au moment 
où j’ai surpris ma grand-mère et mon grand-père au lit, mais même cette image 
horrible n’a pas pu empêcher mon corps de réagir à ton contact. Je ne t’ai pas 
demandé de rester pour cela. Je ne comptais pas essayer de te séduire. 

Bizarrement, je le crois. 

- Alors pourquoi m’as-tu demandé de rester, Dex ? 

- Pour m’assurer que tu te sentais bien après l’accident de ce matin. Mais je 
voulais aussi te convaincre t’accepter de sortir avec moi. On peut recommencer 



de zéro ? Je sais que j’ai tout gâché... donne-moi juste une chance de te montrer 
que je suis digne de confiance. 

La confiance est un problème pour moi depuis le début. J’ai également un 
souci avec l’image paternelle. Si je reste avec Dex, il est impossible que je reste 
indifférente physiquement. Et ce serait une grave erreur d’entamer une relation 
sexuelle avant de lui pardonner et de lui faire confiance à nouveau. 

- J’ai besoin de temps, Dex. 

- Combien ? 

- Je ne sais pas. 

Il semble un peu paniqué. 

- Est-ce qu’on peut au moins continuer à discuter tous les soirs ? 

- Ce n’est pas une bonne idée. 

- Bianca... qu’est-ce que je peux faire ? 

Je caresse doucement sa joue. J’ai de la peine pour lui. 

- Donne-moi du temps. Au moins quelques semaines. 

Il cherche une réponse dans mes yeux. Il doit y lire ma détermination car ses 
épaules s’affaissent. 

- D’accord. 

Je me hisse sur la pointe des pieds et l’embrasse sur la joue. 

- Prends bien soin de toi, Dex. 



CHAPITRE 15 


Dex 

- Va te faire voir, Clement. 

Parfois, quand la situation avec Bianca me stresse trop, je regarde les vidéos 
YouTube de mon maître en sculpture sur bois. Ce gamin fait ce qu’il veut avec 
précision sans la moindre coupure. C’est énervant et motivant en même temps. 

Accroche-toi, Dex. 

Il faut que je joue mon jeu. 

- Jolie coiffure, en tout cas, dis-je à l’écran de mon ordinateur en référence à 
sa coupe au bol. 

Je ne devrais pas me torturer comme ça, mais ces derniers temps, en dehors 
du travail, j’ai du mal à trouver une occupation saine. Bianca ne veut plus de nos 
conversations nocturnes ni me voir pendant quelques semaines. Cela signifie que 
Dexter doit patienter pendant un temps déterminé durant lequel il va lentement 
devenir fou et presque sourd à force de se masturber. 

Autant profiter intelligemment de cette période de temps. Même si elle ne 
veut pas me voir, je peux lui faire comprendre ce que je ressens. J’appelle ça 
l’opération « Reconquête de Bianca ». 

Première étape : apprendre vraiment à sculpter pour fabriquer de jolis petits 
objets en bois. Autant que possible ! Si je m’y mettais sérieusement, je pourrais 



sculpter un bouc presque aussi bien que celui que j’avais acheté au marché aux 
puces de Brooklyn. 

Bandit est assis à côté de moi en train de regarder Clement sculpter. 

- C’est un génie, hein ? Elle verra tous les efforts que je fais. Cela vient du 
fond du cœur et c’est original. 

- Wouf ! 

Je tape dans la barre Google : « comment sculpter une chèvre ». 

Malheureusement, je ne trouve aucune vidéo correspondant précisément à 
mes attentes. Je clique au hasard sur le premier lien vidéo qui apparaît. 

Je découvre un type à l’accent australien avec une petite fille de quelques 
mois dans les bras. Une vraie chèvre est assise à côté d’eux. 

- Allez, Bree, dis papa. 

Chaque fois que le mec dit le mot « papa », la chèvre émet un long 
« Bêêêêêê ». 

Et le bébé éclate chaque fois de rire. 

- Dis papa. 

La chèvre répond : « Bêêêê. » 

Rire. 

- Dis papa... papa, répète le type. 

« Bêêêê. » 

Rire. Rire. 

Qu’est-ce que je regarde, bon sang ? 

Le gars se tourne vers la chèvre. 

- Et toi, tu peux arrêter ça ? Elle ne le dira pas si tu n’arrêtes pas de la faire 

rire. 

« Bêêê. » 

Rire. Rire. Rire. 

Fin de la vidéo. J’appuie aussitôt sur « replay ». C’est addictif, et je dois 
l’avouer, j’ai un sourire jusqu’aux oreilles. 

- Tu imagines ça ? dis-je à Bandit. Parler à un animal comme à un être 
humain et s’attendre à ce qu’il comprenne ? 

- Wouf ! 



Le titre de la vidéo est : « Pixy et Bree disent papa ». 

- C’est carrément ridicule, affirmé-je en ajoutant discrètement la vidéo à 
mes favoris. 

Ce mec, Chance Bateman, a toute une chaîne YouTube avec des vidéos de 
ses deux enfants et de cette chèvre. Cela peut être utile un jour quand j’aurai 
besoin de me rassurer sur le fait que je ne suis pas la seule personne au monde à 
avoir pété les plombs. Merde. Je me suis abonné à sa chaîne. 

Même si j’ai promis de ne pas appeler Bianca, rien ne m’empêche de mettre 
en place une stratégie pour lui donner envie de me contacter, elle. Quand le 
téléphone sonne, je me doute que c’est elle. 

- Bianca... Je... 

- Tu es complètement fou, dit-elle en reniflant. 

Est-ce qu’elle rit ? Ou est-ce qu’elle pleure ? Ouf ! Elle rit. 

- Mais tu rigoles. 

- Dex Truitt... Si ça continue, je vais devoir modifier mon article pour y 
ajouter une mention à la fin, précisant que tu as perdu la raison. 

- Oui, mais tu ris. 

- Comment as-tu pu la faire entrer dans mon appartement ? 

- Disons juste que le mec de la maintenance va avoir un très beau cadeau de 
Noël cette année. 

- J’ai carrément flippé. J’ai cru que c’était une vraie personne, que 
quelqu’un s’était introduit chez moi et était prêt à me tuer. 

- Mais ça te fait rire ! répété-je à nouveau. 

- Oui, concède-t-elle. Tu es complètement dingue. 

J’ai acheté la statue de Liza Minnelli au propriétaire du faux appartement de 
Jay et décidé de l’installer chez Bianca. J’ai demandé qu’on la mette à un endroit 
où elle puisse la voir à la seconde où elle passerait la porte. C’est un risque de lui 
rappeler les quatre cents coups de Jay mais je voudrais qu’elle considère cette 
période avec humour. 

- Eh bien, maintenant, il faut que tu trouves un moyen de débarrasser mon 
appartement de l’odeur de naphtaline qui l’accompagne. 

J’étais déjà hilare avant mais maintenant je suis plié en deux. 



- J’enverrai quelqu’un s’occuper de ça demain. 

- Au revoir, Dexter. 

- Au revoir, Bianca. 

Quand j’ai raccroché, je regarde Bandit et lui adresse un sourire victorieux. 

- Elle a adoré. 


* 

* * 

Dimanche, je me retrouve au marché aux puces de Brooklyn. Certaines 
personnes ont des dealers de drogues, moi j’ai un dealer de bois. Je retrouve vite 
la boutique avec la pancarte « Artisanat kenyan de Jelani » et viens saluer le 
vendeur que je connais déjà. 

- Bonjour, je vous ai acheté une sculpture de bouc il y a quelque temps. 
Je ne sais pas si vous vous souvenez. 

Le vieil homme qui porte le même chapeau coloré que la dernière fois me 
dévisage. 

- Oui. Je me souviens de vous, dit-il avec un fort accent africain. Vous 
cherchez autre chose ? 

- J’ai besoin que vous me rendiez un service mais c’est un peu bizarre. 

- D’accord. 

- J’ai consulté de nombreux sites Internet mais cela ne fonctionne pas. Il faut 
que j’apprenne à sculpter et je me demandais si vous pourriez me donner des 
cours, que je vous paierais bien sûr. 

Il rit à gorge déployée. 

- Il m’a fallu des années pour apprendre. Je perfectionne mon art depuis tout 
petit, quand je vivais encore au Kenya. 

- Je me doute que parvenir à votre niveau d’expertise prendrait des années, 
mais je veux juste sculpter quelque chose sans me couper les doigts. Même si 
cela semble pathétique, tant que ce sera reconnaissable, ça m’ira. 

- Mon garçon, pourquoi prendre cette peine ? me demande-t-il, les sourcils 
froncés. C’est en rapport avec une femme ? 

- Vous êtes perspicace, Jelani. 



- Ah. Voilà qui est plus logique. 

- Écoutez, je sais que ça semble fou. Je lui ai fait croire que c’était moi qui 
avais sculpté ce bouc que je vous ai acheté. Mais elle a fini par apprendre la 
vérité. Je regrette de lui avoir menti et je veux exprimer mes regrets en faisant de 
réels efforts pour lui fabriquer quelque chose de similaire. Je suis désespéré, à 
deux doigts de perdre la seule femme qui compte pour moi. Je ferais n’importe 
quoi pour bénéficier de votre expertise. 

Il pousse un profond soupir avant de noter une adresse sur un papier. 

- Retrouvez-moi là-bas à quatorze heures tout à l’heure. 

Je n’ai pas le temps de faire l’aller-retour vers Manhattan, alors je traîne à 
Brooklyn, prends un café et me promène sans but précis jusqu’à ce qu’il soit 
l’heure de rejoindre l’adresse à Williamsburg. 

À quatorze heures précises, je tape à la porte. 

Le vieil homme m’ouvre et me laisse entrer sans un mot. Il est complètement 
chauve, ce que je n’avais pas réalisé avant puisqu’il portait un chapeau. Il me 
guide vers son atelier dans un sous-sol miteux. 

- Je ne sais pas pourquoi, mais je vous avais imaginé avec une grosse touffe 
de cheveux sous ce chapeau, dis-je pour entretenir la conversation. 

Il n’a pas l’air de trouver ça très drôle. Cela ne démarre pas très bien. 

- Alors c’est ici que la magie opère ? Comment avez-vous commencé ? 

- C’est mon grand-père qui m’a appris. On vendait ça aux touristes à 
l’époque, à Nairobi. 

Il sort des outils sur la table et me fait signe de m’asseoir près de lui. 

- Il y a trois choses à se souvenir impérativement : il faut prendre son temps, 
avoir un couteau bien aiguisé et garder ses mains toujours protégées. 

Il me tend des gants. 

- Je ne vais pas vous dire quoi faire. Je vais vous montrer. Regardez et faites 
comme moi. 

Jelani a déjà dessiné au crayon le modèle de l’animal sur deux morceaux de 
bois. En silence, je suis chacun de ses gestes. Nous travaillons pendant presque 
deux heures parce que la sculpture sur bois prend du temps. 

À la fin de la séance, Jelani se tourne vers moi. 



- Je n’ai pas de cheveux à cause d’une chimiothérapie. Je suis en plein 
traitement. Cancer du colon. 

Oh non. 

- Je suis désolé. Je ne savais pas. 

- Ce n’est pas grave. 

- Comment vous sentez-vous ? 

- Il y a de bons et de très mauvais jours. Aujourd’hui, c’est une bonne 
journée. 

- Je suis heureux de l’entendre. 

On ne sait jamais ce que vivent vraiment les gens qu’on croise dans la vie. 
Mes problèmes avec Bianca semblent bien anodins en comparaison. 

Ma chèvre n’est pas trop mal, même si elle est ridicule par rapport à celle de 
Jelani. Mais c’est moi qui l’ai faite, je peux fièrement revendiquer sa paternité. 

- Je ne pourrai jamais vous remercier assez pour le temps que vous m’avez 
consacré aujourd’hui. 

Je sors une liasse de billets de ma poche. 

Il lève la main. 

- Non. 

- S’il vous plaît... 

Jelani repousse les billets. 

- Il faut que je vous donne quelque chose pour vous remercier, insisté-je. 

- Alors revenez une fois par semaine. 

J’ai bien compris ce qu’il vient de dire ? 

- Vous voulez que je revienne ? 

- Oui. J’apprécie d’avoir de la compagnie. Ça me change les idées. Quand 
on vit seul, on réfléchit trop. C’est comme une thérapie pour moi. 

Sa requête me désarçonne, mais il n’y a qu’une réponse possible. 

- D’accord. 



CHAPITRE 16 


Bianca 

Je remarque une Town Car noire garée devant l’immeuble quand je sors 
pour aller au travail. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Dex n’a pas tenu 
sa promesse de ne pas venir me voir mais je mentirais si je disais que ça me 
déçoit. 

Le chauffeur vient alors à ma rencontre. 

- Mademoiselle George, dit-il en me saluant d’un signe de la tête. 

Je m’attends à voir la vitre se baisser ou que Dex sorte du véhicule. Mais 
non. 

- Où est Dex ? 

- Monsieur Truitt m’a demandé de me mettre à votre disposition cette 
semaine. 

- Il n’est pas là ? 

- Non. Il aimerait que je vous conduise à votre destination en toute sécurité. 

- Oh. Euh... d’accord. Merci. 

Il ouvre la portière arrière et m’invite à monter. Je lui donne l’adresse du 
boulot puis je saisis immédiatement mon téléphone. 

- Bianca, dit doucement Dex lorsqu’il répond. 

Sa voix grave et apaisante me donne des frissons. 

- Qu’est-ce que tu fais ? 



- C’est plus confortable que l’arrière de mon tandem, hein ? 

- Que le tandem de Jay, oui, rectifié-je en secouant la tête. J’imagine comme 
tu as dû pédaler fort pour qu’il avance ce jour-là, d’ailleurs. 

- Disons que j’étais très motivé. 

- Et c’est quoi cette histoire de chauffeur mis à mon service ? 

- Je me suis dit que ça te ferait du bien d’éviter les taxis dangereux. Et moi, 
j’ai envie de changer mes habitudes et j’en ai pris un pour aller bosser. Sam est à 
ton entière disposition cette semaine. 

- Ce n’est pas très utile. 

- Je sais. Mais comme je ne peux pas être auprès de toi, je sais au moins que 
tu es en sécurité et entre de bonnes mains. 

- Je ne prendrai pas ta voiture ce soir. 

Comment lui annoncer que j’ai accepté de sortir avec un collègue de 
travail ? 

L’un des rédacteurs en chef, Eamon Carpenter, m’a proposé de sortir avec 
lui. J’avais déjà le mot « non » sur le bout de la langue quand je me suis dit que 
cela pourrait me faire du bien de sortir avec quelqu’un d’autre que Dex. 
J’enfreins la règle que je me suis moi-même fixée en sortant avec un homme 
avec qui je travaille, mais ce sera un test pour mesurer l’intensité de mes 
sentiments pour Dex. Nous ne sommes pas en couple, je n’ai pas à me justifier. 
De toute façon, je sais que les choses n’iront pas très loin avec Eamon. Rien de 
mal donc à sortir avec lui. Mais j’ai l’impression que je dois être transparente 
avec Dex. 

- J’ai un rendez-vous ce soir. Y aller avec ta voiture serait de mauvais goût. 

Un long silence suit ma déclaration. A-t-il raccroché ? 

- Tu es toujours là ? 

- Oui. Je suis juste un peu abasourdi, pour être franc, bégaye-t-il. Je ne suis 
pas... je veux dire, je... 

- Tu n’es pas quoi ? 

- Je ne suis sorti avec personne, moi. Je pensais juste... 

- Tu pensais que je ne sortirais avec personne pendant cette pause ? 

- Oui, je crois. 



Il me demande, après un autre long silence : 

- Où t’amène-t-il ? 

- Au Bistro Nine, réponds-je en soupirant. Il n’y a rien de sérieux, Dex. 
Je n’ai pas l’intention de le laisser... faire quoi que ce soit. 

Je l’entends respirer péniblement. 

- Tu vas bien ? 

- Je dois te laisser, dit-il brusquement. 

- D’accord, je... 

Il a raccroché avant que je puisse finir ma phrase. 

En arrivant dans mon bureau, je découvre une grosse enveloppe. Ce sont les 
photos du shooting de Joël chez Dex. Il est censé avoir choisi ses préférées pour 
l’article. Parmi celles qu’il a approuvées, j’en choisirai trois ou quatre. 

Les deux premiers clichés montrent Dex devant sa fenêtre en train de 
regarder le parc. Je m’émerveille devant sa beauté : ses cheveux bruns brillants, 
sa haute stature, ses vêtements impeccables, ses mains viriles. Sur l’un des 
clichés, il m’évoque Pierce Brosnan en James Bond, en plus viril. 

Deux autres photos le montrent devant sa cheminée. Les suivantes sont 
celles qui ont été prises avec Bandit sur le canapé. 

Mon cœur se serre. La dernière est encadrée et un petit mot est collé dessus. 
« Monsieur Truitt veut que vous gardiez ceci. Ce n’est pas pour l’article. » 

C’est la photo de Dex, Bandit et moi, celle où le chien a une patte sur lui et 
l’autre sur moi. Ce cliché m’émeut. Il l’a fait envoyer avant notre conversation 
de ce matin. Je me sens soudain coupable. 

Bon sang, Dex. 

Je ne veux plus aller à ce rendez-vous avec Eamon. Je me suis forcée à le 
faire pour me prouver que je suis capable de me rapprocher de quelqu’un d’autre 
dans l’éventualité où Monsieur Plein-aux-As détruirait mon cœur. C’est un 
mécanisme d’autodéfense. Au fond de moi, je le sais... mais pas Dex. 



Je suis certaine qu’Eamon sait que je suis préoccupée. Je consulte sans arrêt 
mon téléphone pour voir si Dex m’a envoyé un message. Il n’a rien dit depuis ce 
matin, quand je lui ai parlé de ce rendez-vous. J’ai peut-être tout gâché. 

Je m’en veux d’être obsédée par Dex pendant un rendez-vous avec un autre 
homme. 

- Quel est ton prochain projet ? demandé-je pour le bien de la conversation 
et pour fixer mon attention sur autre chose. 

- Je prépare une interview avec Harry Angelini de Markel Corporation pour 
la semaine prochaine. Mais honnêtement, ton exclusivité avec Truitt semble être 
sur toutes les lèvres. 

Super. Moi qui cherchais à ne pas penser à lui... 

- Oui. Ça s’est très bien passé. 

- Je n’ai pas eu l’occasion de lire la première ébauche, mais on n’arrête pas 
de dire combien ton article est intime, comme si tu avais passé des mois avec lui. 

- L’interview a demandé de longues heures, dis-je en m’éclaircissant la 
voix. J’ai trouvé que c’était mieux comme ça qu’en le faisant à la va-vite. 

- Tu tiens peut-être un gros truc. 

La serveuse approche, une petite assiette à la main. 

- Voilà votre dessert. 

- Nous n’en avons pas commandé. 

- Je sais. En fait, c’est de la part de quelqu’un qui a appelé. 

Quand je baisse les yeux sur l’assiette, je manque m’étouffer. Posées sur un 
filet de caramel se trouvent deux énormes boules en chocolat. 

- C’est quoi ? 

- Un tartufo. Des boules de crème glacée. 

Des boules. 

Je me sens rougir. Dexter. C’est forcément lui. 

- D’accord. Merci. 

- C’est quoi cette histoire ? demande Eamon. 

- Je ne sais pas trop. Tu veux bien m’excuser ? Il faut que j’aille aux 
toilettes. Je t’en prie, commence le dessert sans moi. 

Quand je suis installée dans un box, je lui envoie un message. 



Bianca : Les boules de glace viennent de toi ? 


Les petits points indiquant qu’une réponse arrive s’agitent aussitôt sur 
l’écran. 

Dex : Oui. Savoure-les. 

Bianca : Tu n’aurais vraiment pas dû. 

Dex : Je sais que tu aimes les boules. Et je voulais m’excuser pour mon comportement 
étrange ce matin. Tu as le droit de voir qui tu veux. 

Bianca : Merci, mais inutile de t’excuser. Ta réaction était compréhensible. 

Dex : J’ai demandé à Sam d’attendre devant le restaurant au cas où tu aies besoin de lui. S’il 
n’est pas garé, c’est qu’il sera en train de faire le tour du pâté de maisons. Je ne l’utilise pas ce 
soir de toute façon. Si tu décides de ne pas en profiter, ce n’est pas grave. Mais il est là, si tu en 
as besoin. 

Bianca : C’est très gentil de ta part. Merci. Que fais-tu ce soir sans voiture ? 

Dex : Je suis chez moi. 

Bianca : OK. Passe une bonne soirée. 

Dex : Toi aussi. 

Son changement d’attitude soudain me semble étrange. Pratique-t-il la 
psychologie inversée ? Je ne le saurai jamais avec certitude. 

Quand je retourne à table, Eamon a dévoré son dessert et payé la note. 

- C’était bon ? demandé-je. 

Il se lèche les lèvres. 

- Excellent. 



- C’était vraiment sympa. Mais je dois me lever tôt demain, alors je pense 
que je vais rentrer, si ça ne te dérange pas. 

- On peut partager un taxi ? 

- Je vais rentrer seule, je dois m’arrêter sur le chemin du retour. 

- Très bien. 

Il semble très déçu, mais il vaut mieux ne pas lui donner de faux espoirs. 
Je n’aurais vraiment pas dû accepter ce rendez-vous, je n’en avais pas envie. 

Pour éviter de sortir avec Eamon, je l’informe que je dois faire une pause 
aux toilettes. 

Une fois dehors, évidemment, je repère la Town Car garée de l’autre côté de 
la rue. 

Je fais signe au chauffeur. 

- Bonsoir, Sam. 

- Bonsoir, mademoiselle George, dit-il en m’ouvrant la portière. 

Je manque avoir une attaque quand je vois qui est assis sur la banquette 
arrière. 

Au départ, je crois que c’est Dex. Mais non. C’est la statue de Liza Minnelli. 
Je m’écroule sur le siège, en riant comme une folle. 

- Désolé, mademoiselle. Il m’a ordonné de faire ça, dit Sam. Où allons- 
nous ? 

Où vais-je ? 

Je n’ai envie d’aller qu’à un seul endroit. 

- Chez monsieur Truitt, s’il vous plaît. 



CHAPITRE 17 


Dex 

Bandit aboie comme un fou. J’arrête l’eau de la douche pour essayer de 
comprendre ce qui l’agite à ce point. Ce n’est pas son genre de hurler pour rien. 
Entre ses « wouf », je distingue à peine le son faible de la sonnette. 

Merde. 

Je sors de la douche, attrape une serviette et l’enroule autour de ma taille 
avant de me diriger vers la porte d’entrée. Il n’y a personne sur le palier quand je 
jette un coup d’œil par le judas. Mais Bandit continue à aboyer, alors j’ouvre la 
porte et passe la tête dans le couloir. Je découvre, le cœur battant, Bianca devant 
l’ascenseur, tête baissée. 

- Bianca ? 

Elle lève les yeux, surprise. 

- Dex ! J’ai cru que tu n’étais pas là. 

- J’étais sous la douche. 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent alors. Elle se tourne vers la cabine et la 
fixe avant de reporter son attention sur moi. Elle hésite à prendre une décision : 
partir ou pas ? Encore quelques battements de cœur et elle tranche. 

- Je ferais mieux d’y aller. C’était une erreur de venir ici. Je suis désolée. 

- Bianca ! Attends ! 



Elle se fige, un pied dans la cabine. Je cours vers elle dans le couloir, me 
moquant éperdument d’être trempé et simplement vêtu d’une serviette. 

- Ne pars pas. Je t’en prie. 

Je l’attrape par le coude et attends sa décision une nouvelle fois. Elle finit 
par acquiescer, et je pousse un soupir de soulagement. Il est hors de question que 
je lui laisse le temps de changer d’avis ; je l’éloigne rapidement de la moindre 
issue et la fais entrer dans mon appartement. 

Même si elle est chez moi, porte fermée, elle reste dans le hall, le regard rivé 
au sol. 

- Quelle bonne surprise ! dis-je. 

- Je ne devrais pas être là. 

- Tu te trompes. C’est exactement l’endroit où tu dois être. C’est ce rendez- 
vous qui était une erreur. 

Bandit, qui est assis près de moi, choisit ce moment pour aller saluer Bianca. 
Il se pose directement sur ses pieds et frotte sa tête contre elle. Elle sourit et le 
gratte entre les oreilles. C’est bien, mon pote. Rappelle-moi de t’acheter un os. 
D’éléphant. 

- Notre chien semble être d’accord avec moi. 

Elle relève brusquement la tête. 

- « Notre » chien ? 

- Oui. Il nous appartient à tous les deux puisqu’il nous a aidés à nous 
retrouver. 

- Il nous a plutôt séparés. Je t’ai vu au refuge. C’est comme ça que j’ai 
découvert qui tu étais vraiment, tu te souviens ? 

Je fais un pas dans sa direction. 

- Je ne vois pas les choses comme ça. 

- Alors tu as besoin de lunettes, Truitt, dit-elle en ricanant. 

Un autre pas. 

- Je n’ai pas besoin de lunettes pour savoir que tu es magnifique. 

Ses cheveux sont lâchés et tombent en cascade dans son dos en longues 
mèches folles. Elle est époustouflante dans cette robe bustier noire. Ses lèvres 
sont rouge carmin et quand sa langue les humidifie, je la suis du regard. 



- Dex... 

Elle prononce mon nom à voix basse, mais c’est un avertissement. Elle doit 
savoir l’effet qu’elle me fait. 

- Bianca... dis-je à mon tour. 

Je fais un autre pas hésitant vers elle. Elle ne bouge pas - mais comment le 
pourrait-elle, elle est adossée à la porte -, je décide de prendre ça comme un 
signe positif et avance encore. Elle évite mon regard comme pour essayer de 
garder le contrôle. Dommage, parce que je vais tout faire pour qu’elle le perde. 

- Ta soirée a été courte. Eamon ne te convenait pas, contrairement à moi ? 

Elle fronce les sourcils. 

- Comment sais-tu qu’il s’appelle Eamon ? 

Merde. 

- Ce n’est pas important. Tu as fini tôt. Ce qui compte, c’est que tu es là 
maintenant et pas avec ce trouduc. 

- Ce n’est pas un trouduc, et si, c’est important. Comment as-tu su son 
nom ? 

- Mon chauffeur a soudoyé le maître d’hôtel pour connaître le nom utilisé 
pour la réservation. 

- Pourquoi ? 

- Parce qu’il fallait que je sache qui était mon adversaire si jamais tu sortais 
avec lui pour une autre raison que m’oublier. 

Elle écarquille les yeux. 

- Qu’est-ce que tu peux être imbu de ta personne ! Tu penses que mon 
rencard avait quelque chose à voir avec toi ? Flash info, Dexter Truitt, le monde 
ne tourne pas autour de toi. 

- Vraiment ? C’est dommage. Parce que tu es le centre de gravité du mien, 
dernièrement. 

Nos regards s’accrochent. Ses yeux s’agitent, révélant son tumulte intérieur. 
Malheureusement, elle revient à ce qu’elle a dit tout à l’heure. 

- Je devrais m’en aller, murmure-t-elle. 

Je suis désespéré. J’annihile l’espace entre nous d’un bond. Nous irradions 
de chaleur et l’odeur de son parfum pénètre mes sens. Elle halète, tout comme 



moi. Je ne peux pas la laisser partir. C’est impossible. 

- Ne pars pas. 

- Il le faut. 

Elle est sur le point de partir, je n’ai plus le temps de faire autre chose, alors 
j’utilise sa seule faiblesse : son attirance pour moi. Je prends ses joues en coupe 
et plaque mes lèvres sur les siennes. 

- Reste. Ne pars pas. 

Puis je dévore sa bouche. Elle laisse ma langue plonger à la rencontre de la 
sienne. La sentir s’abandonner à moi si facilement est extrêmement excitant. 
Je presse mon corps contre le sien, la bloquant de mon torse nu contre le mur. 
Ses tétons se dressent, demandant à être libérés de sa petite robe. Le contact de 
sa peau nue contre la mienne est incroyable. J’ai envie de la soulever et de la 
porter jusque dans ma chambre. 

Bianca pose alors la main sur mon torse et me repousse. Elle est hors 
d’haleine et dit sans conviction : 

- Dex. Il faut qu’on ralentisse. 

J’appuie mon front contre le sien. 

- J’essaie de ralentir depuis le premier jour où je t’ai rencontrée. On dirait 
que je n’ai qu’une vitesse avec toi Georgy Girl. 

Elle esquisse un sourire. 

- Georgy Girl ? Ce n’est pas comme ça que Jay m’appelait ? 

- Si. Mais je t’appelle ainsi dans ma tête depuis notre rencontre. 

Elle réfléchit un instant. 

- J’aime bien. C’est mignon. 

- C’est une première. Je ne crois pas qu’une femme m’ait déjà dit que j’étais 
mignon. 

- C’est ça, le truc avec toi, Dex. L’image que tu donnes est très différente de 
qui tu es vraiment. 

Notre baiser a étalé son rouge à lèvres tout autour de sa bouche. Je l’essuie 
du pouce. 

- Ah oui ? Et c’est une bonne ou une mauvaise chose ? 



- C’est bien. Ça veut dire qu’au fond de toi, tu n’es pas le pauvre type que tu 
montres aux gens. Celui qui ment aux femmes dans les ascenseurs. 

Je revois ce qui m’a tant plu au moment où la lumière s’est rallumée dans cet 
ascenseur. 

- Je t’ai trouvée superbe la première fois que je t’ai vue. 

- Je me suis dit que tu n’étais pas mal non plus. 

- Je suis tellement attirée par toi. Chaque fois que je pense à toi, je bande. 

Bianca rougit. 

- Je crois que je sens cette attirance se presser contre moi, là. 

Je souris, mais ne bouge pas d’un pouce. 

- Je suis désolé. 

- C’est faux. 

Elle pousse à nouveau mon torse. 

- Va t’habiller. Il faut qu’on discute. Tu ne peux pas porter seulement une 
serviette. 

- Je pourrais l’enlever. 

Elle agite la main en direction de mon entrejambe tendu, puis secoue la tête 
avant de désigner le couloir qui mène à ma chambre. 

- Cette « chose » m’empêche de me concentrer. File. Et ne reviens pas avant 
d’être moins... protubérant. 


* 

* * 

Il me faut dix bonnes minutes pour retrouver les idées claires. Et pour calmer 
mon érection. Bianca a préféré venir ici au lieu de prolonger son rendez-vous. 
C’est un bon début. Si j’arrive à contrôler ma libido, j’ai peut-être une chance. 

J’enfile un jean et un tee-shirt noir avant de m’asperger d’eau de toilette et 
de lisser mes cheveux en arrière. Je vérifie deux fois que je suis décent avant de 
rejoindre Bianca qui regarde par la fenêtre. 

- Tu veux boire quelque chose ? demandé-je. 

- Oui, que me proposes-tu ? 

- J’allais ouvrir une bouteille de vin. Tu aimes le rouge ? 



-Oui. 

Il me faut deux fois plus de temps que d’habitude pour ouvrir cette fichue 
bouteille puisque le comptoir de ma cuisine donne sur le séjour où Bianca 
admire la vue depuis mes fenêtres. Je ne peux pas m’empêcher de la regarder. 
Elle est magnifique... il faudrait être aveugle pour ne pas le voir. Mais il y a plus 
que ça. Je ressens pour elle une attirance qui est là depuis la première seconde, 
même avant que les lumières s’allument dans cet ascenseur. Nous sommes 
connectés d’une certaine manière ; j’en suis persuadé. Il faut juste que je lui 
prouve que c’est plus que physique entre nous. 

- Et voilà, dis-je en lui tendant son verre. 

- Merci. 

Elle est toujours tournée vers la fenêtre. 

- Tu as l’air songeuse. 

Elle boit une gorgée. 

- Oui, apparemment. 

- Alors je suis décent et tout prêt à t’écouter. 

Bianca soupire, le regard baissé. 

- Quel dommage d’avoir gâché tout ça. 

Je préfère ne pas commenter cette phrase et enchaîne : 

- Et si on s’asseyait pour discuter ? 

Une fois assis, j’attends qu’elle prenne la parole. La patience est la clé de 
cette histoire. Autant commencer par quelque chose de facile. Elle caresse le 
rebord de son verre plusieurs fois avant de dire : 

- La soirée a été agréable avec Eamon. 

Je ferme brièvement les yeux avant de les rouvrir. 

- Si tu sors avec quelqu’un d’autre moi, je préfère qu’il soit sympa. Pour toi. 

- Merci. 

Mais je reprends, incapable de me contenir : 

- Soyons clair, je préfère que ce soit un mec sympa mais ça ne signifie pas 
que je ne lui ficherais pas mon poing dans la gueule s’il était là. 

Elle secoue la tête, navrée, mais un sourire flotte sur ses lèvres. 

- Ne t’inquiète pas. Je ne compte pas ressortir avec lui. 



Je l’observe en sirotant mon vin. 

- Alors je pourrai peut-être oublier de le cogner. 

Nous sommes assis sur le canapé côte à côte. Bianca se tourne pour me faire 
face. 

- J’avais envie de le trouver sympa, de frissonner quand il parlait pendant le 
dîner. J’aurais voulu aussi le désirer et faire l’amour avec lui. 

Je mérite probablement tout ça après toutes mes bêtises mais cela fait mal à 
entendre. 

- Ça en fait au moins un de nous deux. 

- Je ne veux pas avoir envie d’être avec toi. 

- Oui, j’ai bien compris. 

Elle pose son verre sur la table basse, puis plante son regard dans le mien. 

- Mais on ne choisit pas ce qu’on éprouve. J’ai essayé de m’obliger à arrêter 
de penser à toi, de détourner mon attention de toi avec un autre homme. 
Et pourtant, je suis ici ce soir. 

Je pose mon verre près du sien. 

- Écoute-moi, Bianca. J’ai merdé. Je le sais. Je t’ai demandé de m’excuser et 
je n’arrêterai pas de le faire, encore et encore. Mais tu ne peux pas nier qu’il y a 
quelque chose entre nous qui mérite de se développer. 

Je caresse sa joue. 

- Laisse-moi une chance, Georgy Girl. Laisse-nous une chance. 



CHAPITRE 18 


Bianca 

Il faut que je regarde la vérité en face : j’ai plus peur maintenant de laisser 
passer cette chance que d’être blessée. Parfois, prendre un risque vaut la peine. 

Je plante mon regard dans celui de Dex. 

- Tu seras toujours honnête avec moi ? 

- Je le jure. 

Je me mords la lèvre inférieure. Ne plus le voir est inenvisageable. Il a 
raison. Il y a quelque chose entre nous. Quelque chose que je n’ai jamais connu 
auparavant. Notre lien est si fort, impossible à défaire. 

- D’accord. 

Le visage de Dex s’illumine, comme s’il découvrait une pièce remplie de 
cadeaux le matin de Noël. C’est vraiment adorable. 

- D’accord ? Tu m’accordes une seconde chance ? 

J’essaie de garder un visage sérieux, mais je ne peux retenir un sourire en 
voyant comme il semble heureux. 

- Oui. Mais... il faut qu’on y aille doucement. Je veux recommencer de 
zéro. 

- Ça me va. 

- Recommencer de zéro, ça veut dire sortir. Apprendre à se connaître. 
Je veux tout savoir du vrai Dexter Truitt. 



Il se rapproche de moi. 

- Je suis un vrai livre ouvert. 

- Très bien. On devrait probablement commencer par un rendez-vous. 

- Ce serait super. 

Il s’approche encore jusqu’à ce que nos genoux se touchent. Je porte une 
robe courte qui lui permet de caresser mon genou nu, d’un pouce délicat. 
Ma peau se hérisse de chair de poule, mais je parviens à dire : 

- Je ne couche pas au premier rendez-vous. 

- Que fais-tu au premier rendez-vous, alors ? 

La raison m’impose d’avancer lentement, mais quand il commence à jouer 
avec mes cheveux, je ne sais plus trop ce que je veux. 

- Pas grand-chose. 

- Des baisers ? demande-t-il contre mes lèvres. Tu embrasses au premier 
rendez-vous ? 

Je désire plus que tout au monde qu’il m’embrasse. Enfin, peut-être que j’ai 
aussi très envie d’autres choses, mais elles devront attendre aussi. Je me lève 
brusquement. 

- Il faut que je rentre. 

Dex m’imite. 

- Tu ne te fais pas assez confiance pour rester seule dans mon appartement ? 

- Non, et tu le sais. Tu m’attires physiquement, et tu vas me rendre la tâche 
très difficile, si je reste. Alors je préfère m’en aller. Parce qu’on va faire les 
choses lentement. 

Il ne cache pas sa déception. 

- Quand peut-on se revoir ? 

- Vendredi soir. Tu peux m’inviter à sortir en tant que Dexter Truitt. 
Je pense que pour le moment, un lieu public sera plus sûr. 

Le sourire que m’adresse Dex est carnassier. 

- Si tu crois qu’être en public me tiendra loin de toi, il faut vraiment que tu 
apprennes à mieux me connaître. 

Je lève les yeux au ciel, même si le fait qu’il ait du mal à se contrôler en ma 
présence me réjouit au plus haut point. 



- Bonne nuit, Dex. 

- Bonne nuit, Georgy Girl. 


* 

* * 

Je n’ai jamais été aussi nerveuse pour un premier rendez-vous... ce qui est 
peut-être lié au fait que ce n’est pas vraiment notre premier rendez-vous. J’ai 
déjà éliminé trois tenues et j’essaie de me détendre un peu, assise sur mon lit en 
soutien-gorge et culotte. Les yeux fermés, je prends quelques inspirations 
apaisantes, puis me concentre sur le bruit de mes boules de méditation que je fais 
tourner dans la paume de ma main. Je décris des mouvements circulaires pour 
détendre ma nuque, relâche ma posture. Je commence à peine à retrouver mon 
calme, quand la sonnette retentit. 

Merde. J’attrape mon téléphone et réalise, choquée, qu’il est dix-huit heures 
cinquante déjà. J’avais perdu la notion du temps entre mes essayages et ma 
séance de méditation. 

Merde. Merde. Merde. 

J’enfile un peignoir et cours à la porte pour appuyer sur le bouton de 
l’interphone. 

- Dex ? 

- Le seul et l’unique. 

J’actionne le bouton d’ouverture. Je n’ai pas le temps de m’habiller, mais je 
cours devant le miroir de la salle de bains pour m’arranger un peu. Je me suis 
déjà occupée de mes cheveux mais enfiler et retirer des robes m’a décoiffée. 

Quand j’ai terminé, je déverrouille la porte et attends. J’observe Dex quand 
il sort de l’ascenseur. Mon Dieu, qu’il est beau ! Il porte une veste noire avec un 
pantalon assorti, une chemise grise et pas de cravate. Mais c’est l’assurance de 
sa démarche qui affole mon pouls et agite les papillons dans mon ventre. 

Dex prend mon visage dans une main et me gratifie d’un baiser chaste. Puis 
il murmure contre mes lèvres : 

- Je croyais que tu voulais qu’on y aille lentement ? 

- C’est le cas. 



- Ouvrir la porte dans cette tenue et me regarder comme ça, ce n’est pas 
exactement ce que j’appelle aller lentement. 

Je secoue la tête pour essayer de me sortir de cette transe. 

- Désolée. J’ai perdu la notion du temps. Entre. Il me faut juste quelques 
minutes. 

Je rentre dans mon appartement, mais je m’aperçois très vite que Dex ne m’a 
pas suivie. Il est resté sur le seuil. 

- Il vaut mieux que je t’attende ici. 

- Quoi ? Ne sois pas ridicule. Entre. 

Ses yeux descendent vers mes seins. Je suis entièrement couverte, mais mon 
peignoir de soie ne dissimule en rien mes tétons érigés. Ils se dressent à travers 
la dentelle de mon soutien-gorge et du fin tissu. Je croise les bras sur ma 
poitrine. 

- C’est ta faute. 

- Ma faute ? 

- Oui. Si tu n’étais pas tout... 

J’agite la main de haut en bas. 

- ... tout habillé en noir et aussi sexy, ils ne te salueraient pas. Et tu m’as 
embrassée. À quoi t’attendais-tu ? 

- Aussi sexy ? répète-t-il, un large sourire aux lèvres. 

Je lève les yeux au ciel. 

- Contente-toi d’entrer et de t’asseoir. 

- OK. Mais je ne peux pas te garantir que je ne serai pas aussi sexy. 

Je disparais dans ma chambre en laissant Dex dans la cuisine. Après une 
dernière exploration de mon placard, je finis par opter pour une robe rouge que 
j’adore. Cette couleur fait tourner les têtes. La seule fois où je l’ai portée, c’était 
pour aller au bar avec mes collègues. J’ai attiré tous les regards ce soir-là. 
Si bien que je ne l’ai plus jamais portée. Mais aujourd’hui, j’ai envie d’être sexy 
et que Dex ne puisse pas me quitter des yeux, comme moi je ne pourrai 
détourner les miens de lui. 

L’expression qui se dessine sur le visage de Dex quand je reviens dans la 
cuisine prouve que j’ai fait le bon choix. Il était en train de regarder les photos 



de mes nièces sur mon réfrigérateur. Il fait volte-face en m’entendant entrer. 

- Tu es... (Il cherche ses mots avant de grimacer.) Tu devrais peut-être te 
changer. 

Je fronce les sourcils. 

- Tu n’aimes pas ma robe ? 

- J’adore cette robe. 

- Je ne comprends pas. 

Dex s’avance vers moi. 

- Tu es magnifique. Le rouge est définitivement ta couleur. Mais cette 
robe... Je vais avoir des ennuis ce soir, je le sais. 

* 

* * 

Dex m’a emmenée dans l’un des endroits les plus prisés de l’Upper West 
Side. The Chapel est une ancienne église transformée en restaurant 
gastronomique. Avec ses vitraux d’origine, il est populaire non seulement pour 
son ambiance, mais aussi pour sa cuisine moléculaire éclectique. Normalement, 
il faut réserver des semaines voire des mois à l’avance. 

- J’allais te demander comment tu avais réussi à avoir une table, dis-je en 
dépliant ma serviette, mais tu peux certainement obtenir tout ce que tu veux dans 
cette ville. 

- Cette affirmation est peut-être la plus ironique de Tannée. Il est clair que je 
ne peux pas avoir tout ce que je veux. Si c’était le cas, je serais actuellement 
sous cette table, la tête entre tes cuisses. 

Mes muscles se crispent entre mes jambes. 

- Obsédé ! 

- Je ne t’ai jamais caché cet aspect-là de ma personnalité. Et ton visage 
devient plus rouge que cette jolie robe. Je sais que tu adores l’idée de ma tête 
enfouie sous ta jupe, ma bouche te conduisant au plaisir. Admets-le. 

Oh oui. 

- C’est une pensée agréable, oui. 



- Tu as appris au cours de nos conversations que je suis vraiment doué dans 
les affaires, mais tu n’as pas eu l’occasion de vérifier que je ne manque pas de 
talent avec ma langue. Évidemment ça ne peut pas figurer dans une interview. 
Je te démontrerai ça quand il en sera temps. 

Dex a une capacité incroyable à rester hyper calme même quand il dit les 
pires horreurs dans un lieu public. De loin, nous avons certainement l’air de 
parler affaires. Moi, par contre, je ne peux m’empêcher de me tortiller sur ma 
chaise. 

- Au fait, je t’ai apporté quelque chose. 

- Oh ? fais-je avec un grand sourire. 

Il sort de sa poche intérieure un petit animal de bois. Contrairement au 
précédent qu’il m’a offert - celui de Jay, en fait -, il est loin de la perfection. 

- Je l’ai fait pour toi, affirme-t-il fièrement. 

- C’est quoi ? 

- C’est un bouc. Tu ne le reconnais pas ? 

- Oh, si ! 

Je mens, je n’aurais pas pu dire ce que c’était. 

- Tu Tas fait de tes propres mains ? 

- Oui. Je prends des cours avec un maître-sculpteur. Après, je sculpterai le 
monde, bébé. 

- C’est inutile, tu sais. Pourquoi continuer ce qui était un mensonge au 
départ ? 

- Ça n’a rien à voir... du tout. J’ai développé beaucoup de respect pour cet 
art dont je me suis moqué au départ. J’apprécie vraiment de m’y adonner 
maintenant. Le plus embarrassant, c’est que je suis en compétition, très 
déséquilibrée, avec un YouTuber de dix ans, précise-t-il avec un sourire hilare. 
C’est bizarre, non ? 

- En effet. Mais tu es un peu excentrique et bizarre toi-même... de manière 
positive. Alors, c’est assez logique. 

Je baisse les yeux sur le bouc difficilement reconnaissable. 

- Il a beaucoup de valeur à mes yeux. Je le chérirai encore plus que le 
premier, parce que c’est vraiment toi qui l’as fait. 



- Génial ! 

Pendant notre repas, un couple arrive et attire mon attention. Ils sont assis en 
diagonale par rapport à nous. La femme est grande et belle et bien plus jeune que 
l’homme. Ses cheveux blonds sont attachés en chignon bas et elle porte la raie 
sur le côté. Elle est vêtue d’un haut en satin sans manches couleur champagne, 
orné d’un fin collier de perles. Un sac à main Birkin rouge vif qui 
doit coûter plusieurs milliers de dollars est posé près de sa chaise. 

Quand l’homme qui l’accompagne se lève de table, elle rive son regard au 
mien avant de taper un message sur son téléphone. 

Le portable de Dex se met soudain à vibrer. Il lit le message qui vient 
d’arriver avant de faire volte-face et de regarder la blonde. Elle nous adresse un 
large sourire. 

Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? 

- Merde, marmonne-t-il. 

- Cette femme vient de t’envoyer un message ? 

Il serre les dents. 

- C’est Caroline. 

Caroline. 

Mon estomac se noue. Soudain, la femme qui m’a semblé très jolie il y a 
quelques secondes devient dix fois plus belle encore ; une menace plus sérieuse. 
Cette bouche au sourire magnifique est la même qui embrassait sa 
« magnifique queue ». 

- Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? demandé-je, dévorée de jalousie. 

Dex sait que le temps n’est plus à la dissimulation, alors il me tend 
simplement son portable. 

Caroline : Alors c’est ça la raison pour laquelle tu ne me baises plus... 

Je le lui rends, mais Caroline a remarqué qu’il m’a montré son message ; elle 
en tape un autre. 

Quand son téléphone vibre à nouveau, je demande tout de suite : 

- Qu’est-ce qu’elle dit ? 



Il tourne l’écran vers moi à contrecœur. 


Caroline : N’oublie pas de lui dire que tu aimes passer par-derrière. 

- Oh, vraiment ? soufflé-je. C’est bon à savoir, dis-je, électrisée. 

Dex semble sur le point d’exploser. 

- Elle se fout de toi, Bianca, parce qu’elle sait que tu lis ses messages. 

Quand le compagnon de Caroline revient, les messages s’arrêtent et elle se 

concentre sur ce monsieur d’un certain âge. 

- Je suis désolé, dit Dex. 

- C’est bon. Tout cela s’est passé avant notre rencontre. On ne peut rien y 
changer. 

Malgré ma phrase rassurante, il est clair que je n’ai pas envie de rester, alors 
il dit : 

- Sortons d’ici. 

- Non. Elle saura qu’elle m’a contrariée. Je ne veux pas lui donner cette 
satisfaction. 

- L’autre option, c’est-à-dire rester, te dérange. Je ne veux pas de ça. 

Dex pose des billets sur la table et me fait un signe pour que je le suive. 

J’ignore Caroline quand nous passons vers sa table. 

Nous prenons place dans la Town Car et Dex demande à Sam de conduire au 
hasard le temps que nous déterminions où nous voulons aller. 

Dex s’empare de ma main. 

- Je suis vraiment désolé. 

- Ce n’est pas nécessaire de t’excuser une nouvelle fois. 

- Je suis content qu’on ait eu le temps de manger avant qu’elle arrive. 

Je regarde par la vitre un moment avant de dire : 

- Je n’ai jamais été du genre à être jalouse. Je regrette que ça m’ait autant 
contrariée. 

C’est dur d’admettre ce que je ressens, mais la voir... si belle... m’a 
vraiment prise au dépourvu. Bizarrement, j’ai encore plus envie de lui ; je me 
sens soudain anxieuse et possessive. 



- J’adore que tu sois jalouse. Cela me soulage, je prends ça comme un signe 
que tu tiens à moi et j’ai vraiment besoin d’être rassuré. 

- C’est moi qui suis gênée, là. Elle est absolument superbe. 

- Elle est belle physiquement. Mais comme beaucoup de femmes. Il faut 
plus qu’un joli visage pour m’obséder. C’est ce que j’éprouve pour toi, Bianca. 
Je ne veux aucune autre femme, mais c’est toute ta personne qui me fait craquer, 
bien plus que ton physique. 

Il me serre la main. 

- Et tu veux qu’on parle de jalousie ? poursuit-il. As-tu la moindre idée de 
mon état pendant ton rencard ? Je pense qu’on doit être honnête sur nos 
sentiments, surtout si ça nous permet de savoir exactement ce que l’autre 
éprouve pour nous. 

En puisque je parle d’honnêteté... quelque chose me tracasse depuis quelque 
temps maintenant. C’est mon secret à moi. Je lui en ai fait voir de toutes les 
couleurs parce qu’il m’a menti alors que je lui cache moi-même quelque chose. 
C’est sans doute le bon moment pour lui avouer ce qui a provoqué notre 
première rencontre. J’en ai les mains moites. 

- Je dois te dire quelque chose. 

Le ton de ma voix semble l’inquiéter et il lâche ma main. 

-Oui? 

C’est parti. 

- Je sais que je t’ai reproché ta malhonnêteté, mais je t’ai caché quelque 
chose moi-même, depuis que nous nous sommes rencontrés. 

- Ne me dis pas qu’il y a un autre homme. 

- Non. 

- Dieu merci. 

- Enfin... pas dans le sens où tu l’entends. 

- De quoi parles-tu ? 

- Il y a une raison pour laquelle je me suis portée volontaire pour cet article. 
Je n’étais pas poussée seulement par la curiosité. 

- OK... Alors pourquoi ? 

- À cause de ton père. 



- Mon père ? 

-Oui. 

- Quel est le rapport avec lui ? 

- Ma mère a travaillé pour lui. 

- Ta mère... a travaillé pour mon père ? Que faisait-elle chez Montague ? 

- Elle a été sa secrétaire pendant un temps. 

- Tu plaisantes. 

- Non. 

- Bon sang, il a eu tellement de secrétaires. Combien de temps est-elle 
restée ? 

- Je ne sais pas trop. Plusieurs années. 

- Alors cela a duré plus longtemps que pour nombre d’entre elles. 

- Je sais. Ton père a fini par la licencier, ce qui nous a plongés dans la 
misère car nous dépendions de son salaire. Dexter senior la payait apparemment 
très bien. On s’était habitués à ce train de vie. 

- Que s’est-il passé ensuite ? 

- J’étais trop jeune pour m’en souvenir, mais d’après ce que m’a raconté ma 
mère, l’entreprise de mon père a traversé une mauvaise passe à peu près au 
même moment ; il a perdu une bonne partie de ses revenus. Leurs problèmes de 
couple ont commencé alors. Mon père avait une liaison à l’époque. Alors le fait 
que ma mère perde son boulot a vraiment été le début de la fin. 

- Et tu associes tous ces problèmes à mon père. Ça a été comme le 
catalyseur. 

- Oui. Je réalise que ce n’était pas directement sa faute, mais ça m’a donné 
envie de remonter jusqu’à lui en t’interviewant. Au départ, j’avais prévu de t’en 
faire baver. Mais je n’en suis jamais arrivée là puisque j’ai vite compris que tu 
étais très différent. 

- Je n’arrive pas à croire que tu m’aies caché ça. 

- Tu es sans doute le seul qui puisse comprendre ce besoin de cacher une 
vérité embarrassante. 

- Certainement, et je ne t’en veux pas d’avoir dissimulé tes intentions 
premières. C’est juste que j’aurais aimé que tu t’ouvres à moi plus tôt. Je ne t’en 



aurais pas voulu. Tu ne me connaissais pas à l’époque, et honnêtement, mon père 
était quelqu’un de dégueulasse, alors tu avais toutes les raisons de vouloir te 
venger. 

- Je ne te blesserais jamais volontairement aujourd’hui, Dex. Je t’en prie, 
crois-moi. Je me sens tellement bête maintenant d’avoir eu des idées pareilles. 

- Tu sais ce que je pense ? 

- Quoi ? 

- Nous avons tous les deux commis des erreurs... surtout moi. Je pense 
qu’on s’est assez menti l’un à l’autre et qu’on s’est assez excusés. Allons de 
l’avant, maintenant. (Il dépose un petit baiser sur mon front.) À moins que tu 
n’aies autre chose à confesser ? 

- Non, réponds-je en souriant. Merci de ta compréhension. Et tu as raison. 
Oublions le passé ! 

- Cela aurait pu être bien pire, et, honnêtement, Bianca, j’ai trop envie de 
vivre auprès de toi pour t’en vouloir. Je ne peux pas revenir en arrière. Même si 
tu m’avais avoué un meurtre, je t’aurais aidée à fuir. 

- Tu es fou, Dex. 

- Je sais que tu as du mal à faire confiance, j’ai contribué à ce problème. 
Mais je veux qu’on travaille là-dessus ensemble. 

- Ce n’est pas seulement ce qui s’est passé entre nous. La liaison de mon 
père, le fait qu’il nous ait abandonnées quand j’étais très jeune, tout cela a fait de 
moi une personne très méfiante de manière générale. Une fille a une totale 
confiance en son père. Le fait qu’il ait trahi ma mère quand la situation s’est 
détériorée m’a conditionnée, si bien que j’attends toujours qu’une autre tuile me 
tombe dessus. Tu n’es pas le seul responsable de mes problèmes de confiance. 
Ça remonte bien plus loin que toi ou... Jay. 

- D’accord, alors on sait maintenant qu’on a tous les deux les mêmes 
craintes. 

- Les mêmes ? 

- Oui. Tu as peur que je me révèle être comme nos pères ; j’appréhende la 
même chose. Je distingue parfaitement le bien du mal, mais parfois je crains 
d’être, d’une certaine manière, génétiquement prédisposé à être une personne 



mauvaise. Honnêtement, depuis que j’ai inventé le personnage de Jay, je 
m’interroge encore plus : que je sois capable de faire ça... de te duper... a été la 
preuve que mes craintes sont fondées. Comment ai-je pu prendre une décision 
comme ça en une fraction de seconde ? Moi aussi, je m’inquiète. Mais à un 
moment donné, il faut bien qu’on avance pour voir ce qui va se passer. 

Il a raison. 

Je baisse machinalement les yeux sur son entrejambe et remarque, surprise, 
qu’il a l’air excité. 

- Oh mon Dieu. Tu bandes ? 

-Oui. 

- Comment peux-tu avoir une érection au beau milieu d’une conversation 
aussi sérieuse ? 

- Tu me poses vraiment cette question ? Tu devrais plutôt te demander 
quand je ne suis pas dans cet état en ta présence. (Il tapote son crâne.) Je t’ai 
parlé avec ce cerveau. Mais l’autre, plus bas, fonctionne de façon autonome. 

- Dommage que tu ne sois pas vraiment Jay, plaisanté-je. 

- Comment ça ? 

- Si cette relation avait été réelle, on sortirait ensemble depuis quelque 
temps maintenant. On serait probablement à la maison en train de faire tous ces 
trucs que tu imagines actuellement, dis-je pour le taquiner. 

- C’est cruel. Je déteste déjà assez ce type comme ça. 

Il se frotte la nuque et approche son visage du mien pour chuchoter contre 
ma bouche. 

- Laisse-moi te poser une question : qu’est-ce que je peux obtenir ce soir ? 

- Je ne me fais pas assez confiance pour me retrouver seule avec ta 
« magnifique queue », donc on n’ira pas chez toi ni chez moi. 

- D’accord... alors où puis-je tester nos limites ? 

- Le seul endroit où je me ferais assez confiance pour te laisser me toucher 
est un cinéma bondé. Au moins, là, je sais que ça ne pourrait pas aller trop loin. 

Sans hésitation, il lance au chauffeur : 

- Sam, au cinéma Loews, sur Lincoln Square. 



CHAPITRE 19 


Dex 

Parfait. Toute la rangée du fond est libre. Nous sommes arrivés si tard que 
toutes les séances pour les bons films étaient complètes, mais ce n’est pas très 
grave. Je ne suis pas ici pour le spectacle. 

Quand les lumières se tamisent, je pose ma main sur le genou de Bianca. 
Nous essayons au moins de regarder le début du film, une comédie sur un 
braquage de banque. 

Au bout de quelques minutes, elle tourne la tête vers moi. Bianca me regarde 
plutôt que le film, c’est le signal que j’attendais : la permission silencieuse de 
commencer ce que je suis réellement venu faire ici. 

J’ai l’impression d’être un ado, excité à l’idée de la toucher pour la première 
fois. J’oriente mon corps vers elle, place la main dans sa nuque et plaque sa 
bouche contre la mienne dans un baiser passionné. Il y a quelque chose de 
follement érotique dans le fait d’explorer nos limites dans un cinéma plein de 
monde. Être seuls au dernier rang nous permet de goûter à une délicieuse 
sensation : personne ne fait attention à nous, mais nous avons l’impression de 
transgresser les règles. 

À chaque coup de langue, j’en veux plus. Ma main remonte le long de sa 
cuisse, glisse sous sa robe jusqu’à ce qu’elle atteigne l’élastique de sa culotte. 



Ses hanches s’agitent quand elle sent mon doigt passer à l’intérieur. Sa culotte 
est trempée ; elle est très excitée. Est-ce comme ça depuis le début de la soirée ? 

Euphorique, je ferme les yeux alors que je fais aller et venir mon index et 
mon majeur en elle. J’imagine sans peine mon sexe à la place de mes doigts. 
Je ne pourrai plus attendre très longtemps pour découvrir ce plaisir. 

Je meurs d’envie de sucer ses seins, mais c’est impossible sans descendre la 
fermeture Éclair dans son dos. Alors je les dévore à travers le tissu avant de 
remonter vers sa bouche en la couvrant de baisers. 

Je murmure à son oreille : 

- J’ai tellement envie de te prendre. 

- Je te laisserais faire si on n’était pas ici. C’est d’ailleurs pour ça qu’on est 
ici. 

- Je sais. 

Elle enfouit les doigts dans mes cheveux en m’embrassant passionnément. 
Je continue à aller et venir en elle en caressant son clitoris du pouce. Je la sens 
jouir sur mes doigts quand ses muscles se crispent. Il n’a pas fallu très 
longtemps. 

Il n’y a rien de plus sexy que l’observer jouir en retenant ses cris. Cela me 
donne encore plus envie d’entendre quel bruit elle fera quand je serai en elle 
dans l’intimité de ma chambre. 

Quand elle s’apaise, je retire mes doigts que je lèche, savourant son goût 
délicieux. 

Elle pose une main sur mon érection et chuchote à mon oreille : 

- Si on avait quelque chose pour nous couvrir, je te rendrais la pareille. 

Je sais immédiatement que je vais sacrifier un vêtement. 

J’ôte ma veste et me couvre avec. Sa main se faufile dessous pour ouvrir 
mon pantalon et Bianca sort mon sexe pour commencer à me caresser. Je bascule 
la tête en arrière, me demandant comment je vais faire pour ne pas crier. Je n’ai 
jamais rien connu d’aussi bon, à part ce que je viens de lui faire. 

Quand elle lèche sa paume avant de la replacer autour de ma queue, je suis 
au bord de l’explosion. Elle s’active encore plus vite et, en quelques secondes, je 
jouis avant de retomber au fond du fauteuil. Sa main humide a eu raison de moi. 



Bianca affiche un petit sourire satisfait alors que j’utilise ma veste taillée sur 
mesure pour nettoyer discrètement mon sperme. Je n’ai plus fait ça depuis mes 
premières années de lycée. 

- Je ne l’enverrai pas chez le teinturier, celle-là. 

- J’espère que ce n’était pas ta veste préférée. 

- Elle n’a coûté que deux mille dollars. Mais cela en valait la peine. 

- Je ne pensais pas qu’elle était si chère. J’aurais dû utiliser ma bouche. 

- Petite vilaine, Georgy Girl, dis-je avant de plaquer mes lèvres contre les 
siennes. 


* 

* * 


- Quand puis-je te revoir ? 

Nous sommes à l’arrière de ma Town Car, presque devant son immeuble. 
Je me fiche d’avoir l’air désespéré et de poser la même question que la veille. 
La balle est dans son camp, pourquoi prétendre le contraire ? 

- Demain soir, je travaille. Je ne serai pas à la maison avant assez tard. 

- Cela n’a rien à voir avec Eamon, hein ? 

Elle sourit. 

- Non. Mais si c’était le cas, ce serait du travail, pas un rencard. Sinon, je ne 
te dirais jamais que c’est du boulot. 

- J’espère que tu veux dire que tu ne ferais pas passer un rencard pour du 
boulot parce que tu n’envisages pas d’avoir de rencard. À part avec moi, 
évidemment. 

Elle me met un petit coup dans l’épaule. 

- Est-ce ta façon de me demander d’être dans une relation exclusive avec 
toi ? 

- L’idée est que si je ne baise qu’avec toi, tu ne devras baiser qu’avec moi. 

- Qu’est-ce que tu es grossier ! 

Je hausse les épaules. 

- Peut-être. Mais l’idée que je couche avec une autre femme te dérange ou 
pas ? 



- C’est juste impensable. 

- Alors c’est réglé. Ma queue continuera sa relation exclusive avec ma main 
jusqu’au jour où ta chatte décidera de la sortir de sa misère. 

Elle éclate de rire. 

- Tu es tellement romantique. 

La voiture s’arrête devant son immeuble mais je ne bouge pas d’un pouce. 

- Je ne te laisserai pas sortir de cette voiture tant que tu ne m’auras pas dit 
quand je te reverrai. 

- Après-demain ? Jeudi ? 

- J’ai un dîner pro à Boston. 

- Vendredi, je dîne chez ma mère. Elle garde mes deux nièces pour la nuit 
pour permettre à ma sœur et son mari de sortir et d’avoir la maison pour eux. 
Mais tu es plus que bienvenu si le cœur t’en dit. 

- C’est un rendez-vous ? dis-je aussitôt. 

Mon enthousiasme la fait pouffer. 

- Avant que tu acceptes, j’aime mieux te prévenir que les filles de ma sœur 
sont de vraies petites terreurs. 

Caroline m’a un jour proposé d’aller à une réunion de famille. J’ai trouvé 
une excuse avant même qu’elle ait fini de formuler son invitation. Mais avec 
Bianca, je n’ai aucune hésitation. Et le plus fou, c’est que, pendant qu’elle 
dépeint une scène qui normalement me ferait fuir à toutes jambes, je me 
surprends à penser que Bianca avec les enfants de sa sœur me donnera peut-être 
un aperçu de mon propre avenir. 

Je porte nos mains entrelacées à ma bouche. 

- Il en faut plus pour me faire peur. 

- On verra ça quand tu auras rencontré les jumelles de l’enfer et que tu seras 
coincé dans les bouchons pour aller à Staten Island. 

Je pose mes mains sur ses joues et dis : 

- Des bouchons ? Génial, je sais très bien comment passer le temps dans une 
voiture bloquée sur la route de Staten Island un vendredi soir. Je prendrai une 
veste pas chère, cette fois. 



CHAPITRE 20 


Bianca 

J’ai changé notre organisation de vendredi soir. Mon interview ayant 
finalement lieu dans le New Jersey, je propose à Dex de me rejoindre chez ma 
mère, ce qui m’évitera de revenir de Staten Island à Manhattan à l’heure de 
pointe pour repartir aussitôt. En plus, j’ai bien réfléchi à la rencontre entre ma 
mère et Dexter Truitt. Il vaut mieux que je lui dise en privé qui est le père de 
Dex. Cela fait de nombreuses années que ma mère a perdu son travail et que mes 
parents ont divorcé, mais si j’ai au départ ressenti une certaine animosité contre 
Dex, il est fort possible que ma mère éprouve la même chose. Voire pire. 

- Hé, Numéro Un. 

J’entre chez ma mère et une des filles de ma sœur, Faith, court m’accueillir à 
la porte. Je soulève la petite fille de quatre ans, légère comme une plume, dans 
les airs. Son visage est couvert de chocolat et elle porte un serre-tête avec de 
petites cornes rouges du genre de ceux qu’on trouve sur un costume de diable. 

- Les cornes ont fini par sortir, je vois ? Je savais qu’elles étaient quelque 
part et que ce n’était qu’une question de temps. 

Je la cale sur ma hanche et avance pour trouver le deuxième petit monstre. 
La maison est très calme ; j’espère qu’elles n’ont pas ligoté ma mère quelque 
part. 

- Maman ? 



- Je suis là, ma chérie ! 

La voix de ma mère vient de la cuisine. 

Quand j’entre, je découvre Hope, la jumelle de Faith, debout sur une chaise 
en train de remuer quelque chose sur la table avec des ailes d’ange blanches dans 
le dos. Maman retire le grand bol en Inox du robot KitchenAid. Elle m’adresse 
un sourire chaleureux. 

- J’ai deux assistantes aujourd’hui. 

J’embrasse Faith sur le front et dis : 

- Je vois ça. Et l’une d’elles est déguisée. 

- Je suis un ange, tante Bee ! 

- Loin de là. Mais tes ailes sont jolies. Grand-mère vous a amenées au 
magasin de costumes aujourd’hui ? 

Faith acquiesce joyeusement. 

- Elle a dit aussi que tu nous maquillerais plus tard. 

- Oh, elle a dit ça ? 

Ma mère m’embrasse sur la joue. 

- En fait, non. On n’a même pas parlé de maquillage aujourd’hui. 

Elle se tourne vers ma nièce. 

- Faith, qu’a dit maman sur le fait de dire des mensonges ? 

- Je ne mens pas, dit-elle en se couvrant le nez de ses deux mains. 

Maman et moi éclatons de rire. Puis Faith renverse ce qu’elle remuait 

partout sur la table et le sol, avant que Hope ne se coince les cheveux dans le 
fouet que ma mère lui a donné pour l’occuper pendant que nous nettoyons la 
bêtise de sa sœur. Après avoir enfin achevé de laver la cuisine et les deux 
terreurs, je mets un DVD de La Fête à la maison et nous sers un verre de vin. 

Nous nous asseyons autour de l’îlot de la cuisine, d’où nous pouvons garder 
un œil sur les filles qui regardent la télé dans le salon. 

- Alors. Parle-moi de cet homme que tu fréquentes et qui vient ce soir. 

Je prends une gorgée pour me donner du courage avant de répondre. 

- Eh bien... il est charmant, intelligent et poursuit une brillante carrière. 

- Il semble parfait jusque-là. 



- Il n’est définitivement pas parfait. En fait, on a eu un démarrage plutôt 
laborieux, mais on a réussi à surmonter cette épreuve. Je pense que c’est ce que 
je préfère chez lui. Il ne prétend pas être parfait. Quand il fait une erreur, il 
n’essaie pas de se trouver des excuses. Il assume. 

Maman baisse les yeux en souriant tristement. 

- Assumer ses erreurs est important dans un couple. 

Je sais qu’elle fait allusion à mon père. Même après toutes ces années, cela 
l’affecte toujours. Je pose la main sur la sienne. 

- Je peux te demander quelque chose, maman ? 

- Bien sûr. 

- Si papa t’avait dit la vérité sur ce qu’il avait fait, s’il avait assumé, tu 
penses que vous auriez pu rester ensemble ? Tu aurais pu le croire après une telle 
trahison ? 

- Chérie, ce n’est pas la faute de ton père si nous ne sommes pas restés 
ensemble. 

Après quinze ans de séparation, ma mère ne m’a jamais clairement expliqué 
ce que mon père lui avait fait. Elle voulait nous protéger à tout prix. Mais ma 
sœur et moi avons entendu assez de disputes sur la liaison que notre père 
entretenait avec une autre femme pour connaître la vérité. 

Quand la sonnette retentit, je regarde l’heure sur le micro-ondes. J’ai dû 
perdre la notion du temps. 

- Ce doit être Dex. Je n’avais pas vu qu’il était si tard. 

- Dex ? 

- Oui. Il s’appelle Dexter, mais il a l’habitude de ce surnom. 

Je dévoilerai son nom de famille une autre fois. Peut-être que c’est mieux 
comme ça. Elle fera sa connaissance sans les a priori négatifs qu’elle a encore 
peut-être contre son père. 

- Je vais ouvrir. 

- Et moi, sortir les brownies du four. 

Je prends une profonde inspiration avant d’ouvrir la porte d’entrée. Cela fait 
seulement quelques jours que je n’ai pas vu Dex, mais j’ai pensé à lui non-stop 
depuis notre soirée au dernier rang de la salle de cinéma. J’ai du mal à me 



concentrer sur autre chose que Dexter Truitt, ces derniers temps. Mon cœur 
palpite follement quand je découvre son visage séduisant. 

Dex sourit et mes genoux deviennent tout faibles, comme ceux d’une 
adolescente. Il a un gros bouquet de fleurs colorées dans une main et une 
bouteille de vin dans l’autre. Il se penche pour m’embrasser délicatement sur les 
lèvres, puis observe l’intérieur de la maison par-dessus mon épaule. Les jumelles 
sont hypnotisées par la télévision. 

- Elles ont l’air bien sages, murmure-t-il. 

- La Fête à la maison est plus efficace que du Scotch et une corde. 

Dex passe brusquement un bras autour de ma taille et m’attire à l’extérieur 
avant de refermer la porte derrière moi. Avant que je puisse réaliser quoi que ce 
soit, mon dos est plaqué contre le battant et il s’empare de ma bouche dans un 
baiser fougueux. 

- Tu m’as manqué, finit-il par dire. 

- Tu m’as manqué aussi. 

Il appuie son front contre le mien et laisse ses yeux errer sur mes seins. J’ai 
choisi une robe avec un décolleté plus profond qu’à mon habitude. 

- J’ai tellement envie de les goûter. Si on oubliait les mains pour utiliser 
directement nos bouches ? 

- Pas ici. 

- Non. Pas ici. Mais ce soir. 

Je m’éclaircis la voix. 

- D’accord. 

- D’accord ? 

J’acquiesce. 

- D’accord, on passe la vitesse supérieure tout à l’heure mais attention, on 
ne conclura pas. 

Il ferme les yeux, à la torture. 

- Je vais bientôt rencontrer ta mère. Tu pourrais éviter d’utiliser ce genre 
d’expression ? Je suis déjà assez désavantagé par mon nom de famille. Je n’ai 
pas besoin qu’elle pense que je n’arrive pas à contrôler mon pénis. 

- D’ailleurs... à ce propos... 



Dex se comporte bizarrement. Je n’arrive pas à déterminer s’il est agacé que 
je n’aie pas averti ma mère de sa véritable identité ou si le simple fait d’être chez 
elle le met mal à l’aise. Mais sa posture est raide et son visage tendu. Il est 
anormalement silencieux. Quand ma sœur appelle pour prendre des nouvelles de 
ses filles, ma mère se rend dans le salon pour leur donner le téléphone et je 
profite de l’occasion pour sonder Dex tout en mettant les fleurs qu’il a apportées 
à ma mère dans un vase. 

- Tout va bien ? 

- Ça va. 

Je fronce les sourcils. 

- Pourquoi ai-je le sentiment que tu es contrarié ? Tu m’en veux parce que je 
n’ai pas encore dit à ma mère qui est ton père ? Parce que c’était prévu... et j’en 
ai toujours l’intention. C’est juste que j’ai tardé et tu es arrivé, c’était trop tard. 
Je veux aussi qu’elle apprenne à te connaître sans être influencée par ses 
mauvais souvenirs. Ce ne serait pas juste. 

Dex ferme les yeux. 

- Ce n’est pas ça. 

- Alors, qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Quel est le prénom de ta mère, déjà ? 

- Eleni. 

- Je la reconnais. Je n’allais pas souvent au bureau de mon père, mais j’ai dû 
la croiser un jour parce que dès que je l’ai vue, j’ai su que je l’avais déjà 
rencontrée. 

- Eh bien, elle, elle ne semble pas t’avoir reconnu. Ça te met mal à l’aise de 
savoir qui elle est alors que la réciproque n’est pas vraie ? Je peux te présenter 
tout de suite, si tu veux. 

- Tu vois l’ironie de ta question ? 

Je ne m’en suis pas rendu compte jusqu’à ce qu’il le fasse remarquer. 



- Oui, mais cette fois, c’est ma faute si tu n’es pas honnête. C’est moi qui 
t’ai mis dans cette position. Ce n’est pas pareil que quand tu n’étais pas sincère 
avec moi. 

- Ça me fait le même effet. 

- Alors je vais le lui dire. Je ne veux pas te mettre mal à l’aise. 

- Non, ne fais pas ça. Pas tant que je suis ici en tout cas. C’est déjà assez 
pénible de mettre un visage sur l’une des nombreuses personnes que mon père a 
fait souffrir. Je suis désolé que ça ait affecté ta famille, Bianca. Sincèrement. 

Mon cœur se serre. Je sais ce que c’est de grandir avec un père qui a fait des 
choses dont on n’est pas fier. Et à ma connaissance, mon père n’a fait du mal 
qu’à ma mère. Je ne peux même pas imaginer ce que c’est de vivre dans l’ombre 
d’un homme qui a trompé ouvertement son épouse et qui a viré de fidèles 
employés sans aucun remords. 

- Tu n’es pas ton père. Nous avons décidé que notre passé était derrière 
nous. Alors s’il te plaît, ne te sens pas mal à l’aise pour quelque chose dont tu 
n’es pas responsable. Mon propre ressentiment envers ton père était déplacé, 
d’une certaine manière. Bien sûr, ma famille s’est retrouvée dans une situation 
délicate quand ma mère a perdu son travail. Mais cela arrive très souvent. 
Ce sont les actes de mon père qui ont brisé ma famille. Je cherchais simplement 
un coupable. Il est temps de grandir et de laisser les véritables responsables 
assumer leurs erreurs. 

Alors que je finis d’arranger les fleurs, Dex m’attire contre lui. Il caresse ma 
joue, puis se penche pour m’embrasser. Nous sommes alors interrompus par un 
petit démon. Sans aucune appréhension, elle se jette sur Dex. 

- Tu es qui, toi ? 

Elle était tellement hypnotisée par la télé qu’elle n’a même pas remarqué 
qu’il avait traversé le salon pour se rendre dans la cuisine. Dex s’accroupit pour 
se mettre à la hauteur de Faith. 

- Je m’appelle Dex. Je suis un ami de ta tante Bianca. 

- Vous dormez dans le même lit ? 

Mes yeux s’écarquillent. 

- Faith ! Qu’est-ce que c’est que ce genre de question ? 



Elle m’ignore et continue à parler à Dex. 

- Quand je vais chez tante Bee, elle me laisse dormir dans son lit. Quand 
papa s’en va pour le travail, maman me laisse dormir dans son lit. Si tu comptes 
te coucher dans le lit de tante Bee, alors je vais devoir dormir par terre. 

Un sourire étire lentement les lèvres de Dex. Il répond alors : 

- Tu n’auras pas besoin de dormir par terre. 

- Tu vas te marier avec tante Bee ? 

Dex répond avant moi. 

- Si j’ai de la chance, peut-être un jour, oui. 

- Je pourrai m’occuper de jeter les pétales de fleurs ? Parce qu’il n’y a 
qu’une personne qui doit le faire, et ma sœur attrape ses crottes de nez avec ses 
doigts. Alors tu voudras pas d’elle. 

J’éclate de rire jusqu’à ce que je me rende compte que Hope est arrivée et a 
entendu sa sœur. 

- Je n’attrape plus mes crottes de nez ! 

Faith se penche avec un sourire diabolique et chuchote à l’oreille de Dex : 

- Elle a arrêté hier. 

Ces filles seront de véritables terreurs à l’adolescence. 

Les piques et les disputes fusent entre l’ange et le diable pendant tout le 
dîner. Maman et Dex discutent beaucoup aussi. C’est un vrai charmeur que 
j’adore voir en action. Elle a mis un vieux CD de Duke Ellington en musique de 
fond pendant le dîner et il a rapidement abordé le sujet du jazz qu’elle adore. 
Puis il l’a séduite en listant ses chansons préférées, comme celles de Lester 
Young ou Bill Evans. Pour ma part, je ne connais ni l’un ni l’autre. Quand le 
dîner se termine, le nom de famille de Dex aurait pu être Manson 1 que ça 
n’aurait même pas inquiété ma mère. Il a insisté pour qu’elle et moi restions 
assises pendant qu’il débarrassait avec les filles. La scène était très comique. 
Nous sirotons du vin pendant qu’il soulève les filles tour à tour pour qu’elles 
rangent la vaisselle dans les placards. Si je ne les connaissais pas aussi bien, je 
croirais presque qu’il pourrait dompter ces petites sauvageonnes de quatre ans. 

- Je l’aime bien. Il a l’air sincère, dit maman. 


Dex est penché pour remplir le lave-vaisselle et mes yeux sont rivés à ses 
fesses bien fermes moulées par son jean. 

- Je l’aime bien aussi. 

Je continue à boire, en bavant presque sur la vie, quand ma mère pousse un 
soupir. 

- Il n’aurait pas un père sympa pour ta bonne vieille maman ? 

Je m’étrangle et recrache le vin par le nez. Ça brûle, c’est horrible. 

Maman se met à rire quand je reprends enfin mon souffle. 

- Quoi ? Je suis vieille, mais pas morte. 

Sur le trajet du retour, je laisse Dex me caresser. Nous rions beaucoup aussi. 
Il parvient même à baisser la tête et à goûter ce qui lui faisait si envie tout en 
évitant que son chauffeur ou ceux des véhicules que nous croisons ne me voient. 
C’est incroyable tous les usages que revêtir une veste d’homme offrent... 

Quand nous arrivons, il est particulièrement excité. 

- Tu veux... entrer ? 

- Ça dépend dans quoi tu m’invites à entrer. Je monte pour « entrer » 
vraiment ou je n’en ai pas le droit ? 

J’ai très envie de succomber à la première option. Je serre les cuisses pour 
étouffer le désir qui brûle entre mes jambes. Pourtant... je ne suis pas encore 
prête à passer ce cap avec Dex. Ce n’est pas parce que je ne lui fais pas 
confiance que je me retiens ; mon cœur semble avoir dépassé sa méfiance 
initiale. En fait, coucher avec Dex signifiera quelque chose... de probablement 
monumental dans ma vie. J’ai un peu peur. Je me tourne vers lui. 

- Je te désire plus que je n’ai jamais désiré quelqu’un. 

Dex me regarde dans les yeux. 

- Tant mieux, c’est réciproque. Sauf que j’ai l’impression que ce n’est pas la 
fin de ta phrase, qu’un « mais » va arriver... 

Je souris. 

- J’aimerais que ce ne soit pas le cas. C’est juste que... 

Je ne sais absolument pas comment formuler ce que je ressens. Je ne 
comprends pas très bien moi-même alors c’est très difficile à expliquer. 



Je baisse la tête pour tenter de réunir mes pensées et de formuler des phrases 
cohérentes, mais Dex place deux doigts sous mon menton pour m’obliger à 
croiser son regard. 

- J’attendrai le temps qu’il faudra. Je me fiche de savoir pourquoi tu n’es pas 
prête. Je serai là quand tu le seras. 

- Merci. 

Dex me raccompagne jusqu’à ma porte mais n’essaye pas d’entrer, même 
après plusieurs baisers langoureux. Nous finissons par nous dire au revoir. Une 
fois la porte de mon appartement fermée, je reste appuyée contre le battant et 
écoute le bruit de ses pas s’éloigner dans le couloir. Je n’ai pas pensé à cela 
depuis des années, mais j’ai soudain un flash de mon père le soir où il est parti. 
J’étais assise dans ma chambre en train de pleurer pendant qu’il faisait des allers 
et retours avec ses cartons entre la maison et sa voiture. Je ne voulais pas le voir, 
mais je n’avais pas pu m’empêcher de l’écouter. Je me souviens avoir entendu 
ses pas sur le carrelage du couloir à chacun de ses trajets. La dernière fois qu’il 
était allé jusqu’à sa voiture, je n’avais pas réalisé que c’était l’ultime trajet. 
Le bruit s’était fait de plus en plus distant. Puis j’avais attendu qu’il revienne. 
En vain. Il n’avait plus jamais mis les pieds à la maison. Il était parti. 


1. Charles Manson est un tueur en série très connu aux États-Unis, surtout pour le meurtre de la 
femme de Roman Polanski, Sharon Tate. 


CHAPITRE 21 


Dex 

Bianca est en déplacement professionnel pendant trois jours sur la côte 
Ouest pour une interview. Notre relation a survécu à mes graves erreurs, je 
pense, mais quelque chose me turlupine encore. Je me suis creusé la tête pour 
essayer de trouver pourquoi la mère de Bianca me paraît si familière, mais je 
n’arrive pas à déterminer où je l’ai rencontrée. En revanche, elle ne semble 
absolument pas me reconnaître, mais de nombreuses années ont passé et je n’ai 
plus rien de l’adolescent que j’étais alors. 

Je croule sous le boulot au bureau, mais j’ai été incapable de m’y immerger 
à cause de ce sentiment désagréable et persistant. À la fin de la journée, il 
m’empêche carrément de me concentrer. Je décide alors d’appeler mon père. 
À la deuxième sonnerie, mon assistante vient poser une pile de photocopies sur 
mon bureau. Je me ravise alors et raccroche : pas la peine d’aller à la pêche aux 
informations auprès de mon père par téléphone. Je me tourne plutôt vers 
Joséphine : 

- Avant de partir, pouvez-vous vous occuper d’un voyage de dernière 
minute ? Je voudrais prendre l’avion à la première heure demain matin. 
Et j’aurai besoin d’une voiture en location une fois sur place. 

- Bien sûr. Où voulez-vous aller ? 

- À West Palm Beach. Chez mon père. 



L’aéroport international de Palm Beach est l’opposé de JFK à New York, 
c’est sûr. Tout semble aller plus lentement. Je n’ai pas l’habitude d’être presque 
détendu dans un aéroport. L’ambiance est définitivement différente ici. 

Comme je ne reste pas plus d’une nuit, je n’ai pas de bagage à récupérer. 
J’appelle mon père dès que je passe les portes vitrées coulissantes. La chaleur et 
l’humidité extérieures sont telles que j’ai l’impression que mon visage fond. 

- Papa, où es-tu ? Je viens d’atterrir à PBI. 

- Je suis sur le point de mourir et je n’ai pas été prévenu ? plaisante-t-il. 

- Comment ça ? 

- Pour quelle autre raison viendrais-tu me voir ? Ça fait longtemps que tu ne 
m’as pas rendu une petite visite. 

- Il faut que je te parle de quelque chose d’important et je me suis dit que je 
ferais d’une pierre deux coups en venant te voir en personne. Ça fait un bail. 

- En effet. 

- Tu es chez toi ? 

- Non. Je suis au Breakers. 

- Je te rejoins là-bas. Je vais chercher ma voiture de location et j’arrive. 

- OK, fiston. À tout à l’heure. 

Après avoir récupéré la Mercedes, j’emprunte le pont qui relie West Palm 
Beach à l’île privée de Palm Beach. En passant devant le célèbre Mar-a-Lago 
Club avec ses hautes haies, je me souviens que mes parents m’ont traîné à une 
fête ici quand j’étais petit et que j’y ai croisé Donald Trump. Nous avons passé 
de nombreux hivers et fêtes de fin d’année dans cette communauté riche et 
sélecte. 

Je poursuis ma route, j’ai une vue magnifique sur l’océan turquoise à ma 
droite. À ma gauche se trouvent les résidences de luxe, certaines au style 
espagnol, d’autres avec une architecture plus moderne à base de verre. Les 
touristes et les résidents se promènent tranquillement sur les trottoirs en tenue de 
plage, comme s’ils n’avaient aucun souci dans la vie ; je les envie. 



J’arrive enfin au Breakers, l’ensemble hôtelier au style Renaissance où mon 
père retrouve souvent des P.-D.G. à la retraite pour déjeuner. Il passe aussi 
beaucoup de temps dans un club pour millionnaires, plus loin, sur Peruvian 
Avenue. 

La brise qui souffle dans les palmiers offre un contraste agréable avec ma 
vie citadine. Je regrette que Bianca ne soit pas là pour respirer cet air marin avec 
moi. Dès qu’elle sera prête, il faudra que je pense à réserver ici. Ce serait génial 
de tramer sur la plage avec elle. Son petit cul rebondi doit être superbe en bikini. 

Quand j’entre dans l’hôtel, la raison pour laquelle mon père adore venir ici 
me revient. Cette île est entièrement tournée vers les riches résidents. Il est tout à 
fait dans son élément. C’est un véritable palace au luxe tapageur sur fond de 
paysage paradisiaque. 

Je l’ai contacté par message après avoir confié la Mercedes au voiturier et il 
m’attend dans le hall. 

Mon père me serre brièvement dans ses bras et me tapote le dos. 

- Dex... C’est bon de te voir, fiston. 

- Moi aussi. 

C’est peut-être dû à la lumière, mais mon père semble beaucoup plus vieux 
que la dernière fois que je l’ai vu. Malgré ça, il est plutôt en forme pour son âge, 
il est très actif. 

- Nous étions en train de déjeuner sur la terrasse. Saumon fumé aux câpres 
préparé par le Chef Jon. Pourquoi ne te joindrais-tu pas à nous ? 

- C’est qui « nous » ? 

- Myra et quelques amis. 

Myra est la dernière épouse de mon père. Elle ressemble à beaucoup de 
femmes que l’on voit ici : très blonde, habillée en Chanel et transformée par de 
nombreuses opérations de chirurgie esthétique. Sans oublier le petit chien qui 
l’accompagne en permanence. Caroline deviendra un jour une Myra, j’en suis 
certain. 

- En fait, j’espérais qu’on pourrait discuter en privé, toi et moi. 

- Quelque chose ne va pas ? 

- Non. J’ai juste des questions à te poser. 



- D’accord. Laisse-moi juste les prévenir que je les rejoindrai plus tard. 
On peut aller marcher sur la plage. 

- Ça roule. 

Je me suis vêtu pour l’occasion, aujourd’hui, et je porte un pantalon kaki et 
un polo rose. À Rome, fais comme les Romains. 

Quand il revient, nous prenons la direction de la plage. Le pantalon relevé et 
les chaussures à la main, je marche à côté de mon père, dans les vagues de la 
marée montante. Des coquillages craquent sous mes pieds et des mouettes volent 
juste au-dessus de ma tête. 

- Alors, comment t’es-tu sorti du bourbier dans lequel tu t’étais fourré avec 
cette fille ? Celle à qui tu avais menti sur ton identité ? demande-t-il. 

- Elle a miraculeusement décidé de me pardonner. Ce n’est pas encore 
gagné. Je n’ai pas regagné sa confiance à cent pour cent. En fait, elle est la 
raison de ma venue. Pour être plus précis, c’est sa mère qui m’intrigue. 

- Sa mère ? 

- Elle a travaillé pour toi. Tu l’as virée il y a plusieurs années. 

Mon père se met à rire. 

- Cela limite les possibilités à quelques centaines de personnes, alors. 

- Je l’ai rencontrée l’autre soir et je l’ai aussitôt reconnue, ce qui est bizarre. 
Elle a dû travailler pour toi plus longtemps que la plupart, parce que je ne me 
souviens pas de grand monde de cette époque. 

- Comment s’appelle-t-elle ? 

- Eleni George. 

Il se fige soudainement et se tourne vers moi. 

- Eleni Georgakopoulos. 

Il se dirige vers un rocher. 

- Viens t’asseoir, me demande-t-il. J’ai besoin de me reposer un peu. 

- Tu es sûr que son nom est Georgakopoulos ? 

-Oui. 

- Attends. 

J’envoie aussitôt un message à Bianca. 



Dex : Juste comme ça. Je ne t’ai jamais demandé... mais George ne sonne pas très grec 
comme nom. C’est une abréviation pour autre chose ? 

Elle répond aussitôt. 

Bianca : Oui. Je l’ai raccourci il y a quelques années pour le boulot. Personne n’était capable 
de l’épeler correctement. Mon vrai nom est en fait Georgakopoulos. 

Dex : C’est bon à savoir. 

- Qu’a-t-elle dit ? demande mon père. 

- Elle a confirmé que son vrai nom est Georgakopoulos. 

- Laisse-moi deviner... ta copine... elle a de grands yeux noisette, de 
magnifiques cheveux noirs et des formes à tomber ? 

-Oui. 

- Les chiens ne font pas des chats. 

- Si tu aimais tant sa mère, pourquoi 1’ as-tu virée ? 

- Virée ? répète mon père avec un rire incrédule. C’est ce qu’elle t’a dit ? 

- Oui. Bianca a dit que tu avais mis Eleni à la porte et que cela avait détruit 
sa famille financièrement. Cela a été le début de la fin pour elle et les siens. 

- Laisse-moi te raconter quelque chose à propos d’Eleni Georgakopoulos. 
Et je peux te le dire parce que nous sommes deux hommes adultes et que je ne 
suis plus avec ta mère. 

- Quoi ? 

- Cette femme était comme... du napalm sexuel. Je n’ai jamais connu une 
autre personne comme ça. 

- Du quoi ? Pardon ? 

- Eleni était ma secrétaire, oui. Et j’étais son patron. Mais nous étions aussi 
amants, Dex. Elle trompait son mari avec moi. 

- Quoi ? 

- Ça a duré plusieurs années. Elle n’était pas la seule femme pendant cette 
période, bien sûr... tu connais ton bon vieux père... mais c’est celle qui est 



restée gravée dans ma mémoire. 

Imaginer mon père avec la mère de Bianca me donne la nausée. 

- Attends... Il faut que tu reviennes en arrière. 

- D’accord. Que veux-tu savoir ? 

- Elle trompait son mari... avec toi ? Et tu l’as licenciée pour ça ? 

Il secoue la tête. 

- Non. Je ne l’ai jamais virée. Son mari a découvert notre liaison et l’a 
forcée à démissionner. Ils ont peut-être raconté autre chose à leurs enfants. Je ne 
l’aurais jamais virée, parce que je n’arrivais pas à la quitter. Je ne l’aurais jamais 
laissée partir. Elle était comme une drogue pour moi. 

- Putain, ça craint. Ça a duré plusieurs années ? 

- Plus ou moins, oui. 

- Je n’arrive pas à le croire. 

- Qu’est-ce qu’il y a de si difficile à croire ? Si sa fille est aussi belle qu’elle 
l’était, tu peux bien le comprendre, non ? 

- Non. Déjà, j’ai du mal avec l’idée que tu aies trompé ta femme, ma mère. 
Mais briser en toute connaissance de cause le mariage de quelqu’un d’autre ? Ça, 
je ne peux définitivement pas l’admettre. 

- Son mari n’était pas un homme pour elle. 

- C’est ce qu’elle t’a dit ? 

- Oui. Elle était tellement plus de choses que ce qu’il voyait. Il voulait une 
gentille petite épouse. Mais c’était un véritable incendie. C’était un homme bien 
et travailleur, je suppose, mais il ne la faisait pas vibrer, et il n’était pas... 
affectueux. 

- Et tu étais... affectueux, toi ? Ça ne te ressemble pas du tout. 

- Peut-être qu’audacieux serait plus approprié. Je lui donnais ce dont elle 
avait besoin. Tu veux vraiment que j’entre dans les détails ? 

- Non. Épargne-moi ça, s’il te plaît. 

- Ce que nous partagions était vraiment passionné... volcanique. À la fin, 
elle a choisi de sauver son mariage pour le bien de ses enfants. Notre liaison a 
alors pris fin. Mais apparemment, d’après ce que tu me dis, ça n’a pas marché. 
Je suppose que la confiance était rompue entre eux. Je suis désolé d’avoir joué 



involontairement un rôle dans la destruction de leur famille, mais je ne regrette 
pas notre liaison. C’était l’une des plus belles périodes de ma vie. Je pense 
toujours à elle de temps en temps, et c’est rare de ma part. 

- Je ne sais même pas quoi dire. Je voudrais être en colère contre toi, mais je 
suppose que tu ne pouvais pas deviner que je tomberais amoureux de sa fille un 
jour. 

- Ça, non. 

- C’est dommage. Bianca et moi nous sommes promis qu’il n’y aurait plus 
de secrets entre nous. Comment vais-je lui annoncer que sa mère n’est pas la 
sainte qu’elle croit ? Cela va remettre en cause toute la conception de son 
enfance. 

Mon père réfléchit un instant avant de dire : 

- Bon, tu risques de ne pas être d’accord avec ce que je vais te dire, mais je 
vais le dire quand même. 

- Quoi ? 

- Je pense que parfois, dans la vie, il y a des exceptions à la règle de 
« La vérité est toujours bonne à dire ». Dans un cas comme celui-là, personne 
n’a rien à gagner à connaître la vérité. Penses-y, Dex. Que se passera-t-il si Eleni 
refuse de reconnaître ce qui s’est passé ? 

- Ou, au contraire, quand Eleni découvrira qui je suis... que se passera-t-il si 
elle dit tout à sa fille ? 

- Tu joueras l’innocent. Personne n’a besoin de savoir que nous avons eu 
cette conversation. Je ne vais certainement pas le crier sur tous les toits. 

- Je ne sais pas. Je ne peux pas lui cacher cela. 

- Dire la vérité pour le bien de quelqu’un est une chose, mais dans ce cas- 
là ? Il n’en sortira rien de bon. Réfléchis bien. Ne te précipite pas. Pourquoi 
larguer une telle bombe maintenant ? Tout cela est terminé depuis des années. 
Laisse tomber. Si Eleni veut dire la vérité, qu’elle le fasse. Mais ce n’est pas de 
ta responsabilité. 

Le regard fixé sur un avion qui vole au-dessus de nos têtes, je dis : 

- Je vais devoir y réfléchir sérieusement. 



- Essaie de ne pas trop te mettre la pression. La vie est trop courte. 
Je l’apprends un peu plus chaque jour en voyant des amis mourir de crise 
cardiaque. 

Il se redresse et époussette le sable sur ses pieds. 

- Allez. Et si on allait faire une partie de golf ? 

* 

* * 

Sculpter le cou de la girafe n’est pas facile. Je suis aussi scrupuleusement 
que possible les mouvements de couteau que Jelani me montre dans son sous- 
sol. Je n’ai pas la tête à ça aujourd’hui. 

Après seulement une nuit en Floride, j’ai pris l’avion pour rentrer juste à 
temps pour mon cours hebdomadaire dans son appartement de Brooklyn. Les 
cours de Jelani sont toujours des expériences calmes, proches de la méditation, 
mais passer du temps avec lui me donne l’impression d’être utile en veillant sur 
lui. 

Jelani ne se plaint jamais, mais ses traitements contre le cancer le fatiguent. 
Il est la plupart de temps chez lui, sauf les week-ends, où il vend ses sculptures 
sur le marché aux puces. Très peu de membres de sa famille lui rendent visite. 
Un neveu le conduit à ses rendez-vous médicaux, mais parfois, il ne peut pas 
venir. Je lui demande avec insistance qu’il m’appelle la prochaine fois que ça se 
produit. Même s’il n’accepterait jamais de l’argent de ma part, je serais prêt à 
payer s’il me l’avait permis. 

- Comment vous sentez-vous ? demandé-je. 

- Il faut bien que j’aille de l’avant. Si je me laisse aller, je me sens encore 
plus malade. C’est l’une des raisons pour lesquelles je vous ai demandé de venir 
ici. Vous regarder essayer de sculpter le bois est plutôt pénible, mais ça me 
change les idées. La tête a un pouvoir incroyable sur le corps. À ce propos, dites- 
moi ce qu’il y a dans la vôtre. 

- Vous avez deviné que quelque chose me tracasse ? 

- Vous avez fait le cou de la girafe si fin qu’on dirait un crayon. Vous n’êtes 
pas concentré aujourd’hui. 



Je ris doucement. 

- Bien vu. 

- Alors racontez-moi. Qu’est-ce qu’il y a ? Cela a-t-il un rapport avec la 
déesse grecque ? 

- Comment le savez-vous ? 

- Simple supposition. Dites-moi quel est le problème. 

Je passe les minutes suivantes à résumer mon voyage en Floride en 
expliquant la découverte concernant mon père et Eleni. 

- Du coup, mon père me fait douter du bien-fondé de dire la vérité à Bianca. 
Sur certains points, il a raison. Pourquoi susciter tant de douleur alors qu’il n’y a 
rien à gagner ? 

Jelani secoue la tête. 

- Votre père se trompe. Voilà pourquoi. 

Il me prend la girafe des mains, puis marche avec peine jusqu’à un établi où 
il attrape une petite scie. 

- Ça, c’est vous actuellement, dit-il en me montrant le misérable animal. 

Puis il lui scie lentement le cou jusqu’à ce que la tête de la girafe tombe par 

terre. 

Mais pourquoi ? 

- Pourquoi avez-vous fait ça ? 

- J’abrège ses souffrances. Vous n’arrivez même pas à vous concentrer 
aujourd’hui parce que le secret que vous gardez a déjà commencé à vous ronger. 
Et cela va plus vite que la vitesse à laquelle ce cou a disparu. C’est toujours ce 
que font les secrets et les mensonges jusqu’à ce qu’ils finissent par être révélés. 

- Comme la tête qui est tombée. 

- Oui. Il n’y a jamais de raison de cacher la vérité sur quoi que ce soit. Elle 
est libératrice. Vous comprenez ? 

-Oui. 

- Vous ne pouvez pas prendre le risque que Bianca découvre ce que vous 
savez. Même si vous ne le lui dites pas, vos yeux parleront pour vous, Dex. Elle 
lira en vous. Et ce sera la fin de votre histoire. Vous avez déjà menti une fois. 
Il n’y aura pas d’autre chance. Ça ne vaut pas la peine de prendre ce risque. Peu 



importe ce que vous a dit votre père. D’après ce que vous m’avez raconté, c’est 
un menteur invétéré. C’est dans sa nature. Dites simplement la vérité à votre 
amie et ne revenez pas ici tant que vous n’aurez pas la tête à ça. 

Il me tend un autre morceau de bois pour faire une nouvelle girafe. 

- Maintenant, au boulot, mais restez concentré. 

- Oui, monsieur. 

Parfois, la vérité est dure à entendre, mais j’apprécie qu’il ait été si franc 
avec moi. Plus qu’il ne le croit. 


* 

* * 

Plus tard, cet après-midi-là, je n’ai pas encore défini un plan de bataille. 

Bandit est fou de joie de me voir. Je suis allé le récupérer à la garderie pour 
chiens et nous allons tous les deux chez Bianca. 

Comme j’ai besoin de le dire à voix haute afin de prendre ma décision, je lui 
gratte la tête et lui explique, alors que nous sommes encore dans la voiture : 

- Bon. Mon père m’assure que je vais tout faire exploser en remuant le 
passé, mais Jelani pense que je serais un idiot de cacher quelque chose à Bianca 
aujourd’hui. Tu sais, si tu pouvais parler, ce serait vraiment pratique. 
Un troisième avis ne serait pas de refus, là. 

- Wouf ! 

Je sais ce que je veux faire, en tout cas, ce que mes tripes me disent de faire. 

- Si tu aboies encore une fois, Bandit, je jure... que je vais lui dire la vérité. 

- Wouf ! 

- D’accord. Si ça me retombe dessus, je te tiendrai pour responsable. 

Ma décision est prise, je lui dirai tout ce soir. 



CHAPITRE 22 


Bianca 

Une petite girafe en bois surgit devant mes yeux quand j’ouvre la porte. 

- Tu fais des progrès, dis-je en attrapant la figurine. 

- Tu trouves ? 

- Je vais devoir faire de la place sur une étagère pour toutes les mettre. 

Bandit entre en trombe dans mon appartement. 

- Il ne m’a même pas laissé le temps de lui dire bonjour, dis-je en regardant 
le chien se précipiter dans ma chambre. 

- Ça ne te dérange pas ? 

- Non, c’est bon. 

Le sourire aux lèvres, je me délecte de la vision de rêve que m’offre cet 
homme. 

Dex porte une tenue décontractée composée d’un pantalon en toile kaki et 
d’un polo blanc. Le haut lui va comme un gant. J’ai beaucoup de mal à me 
retenir de glisser mes mains sous le tissu pour caresser son torse. Sa montre de 
luxe complète l’ensemble : le look du millionnaire cool. Je respire une bouffée 
de son eau de toilette ; il m’a terriblement manqué. J’imagine toutes les femmes 
qui ont dû baver en le voyant en Floride. 

- On voit bien que tu reviens de Palm Beach. 



- Je n’ai pas eu le temps de me changer. J’ai atterri, je suis allé chez Jelani, 
j’ai récupéré Bandit et je suis venu directement ici. 

Je suis ravie de le voir, mais Dex ne me semble pas très bien ; je ne sais pas 
trop pourquoi. Il est préoccupé. Ce qui m’inquiète un peu, c’est qu’il ne m’a pas 
encore prise dans ses bras ou embrassée. J’ai très envie qu’il me touche mais je 
suis trop fière pour le demander. 

- Tout va bien ? 

Il dit, en se grattant le menton : 

- Il faut que je te parle de quelque chose. 

Mon cœur se serre. Au même moment, on frappe à la porte. 

-Zut ! 

- Tu attends quelqu’un ? 

-Oui. 

-Qui? 

- Mon père. 

Dex a l’air paniqué. 

- Ton père ? 

- Oui. Je ne savais pas si tu allais passer. Il vient dîner. 

- Tu ne m’en avais pas parlé ? 

- Non. 

- Et ta mère ? Tu le lui as dit ? 

- Non. Je n’ai pas encore trouvé le temps de le faire, réponds-je en me 
dirigeant vers la porte. Je ferais mieux de le faire entrer. 

Je suis sur le point d’ouvrir quand j’entends Dex chuchoter dans mon dos : 

- Bianca, ne lui dis pas comment je m’appelle, d’accord ? 

* 

* * 

- Alors vous êtes votre propre patron ? Votre compagnie est connue ? 

Mon père essaie de discuter avec Dex, qui est inhabituellement silencieux. 
Manifestement, ce qu’il a à me dire lui pèse. 

- Je ne pense pas. C’est une holding. Rien de bien intéressant. 



Je n’ai pas encore eu l’occasion de l’annoncer à Dex, mais l’article le 
concernant a été accepté par la rédactrice en chef et même avancé au planning. 
Sa publication était à l’origine prévue pour l’automne, mais ma boss l’a adoré et 
elle l’a déplacé au mois prochain. Dex ne veut pas que mes parents sachent qui il 
est mais l’article révélera son identité très vite. Je ne veux pas qu’il mente 
ouvertement à mon père. Dex et mon père sont juste devant moi. Le mensonge 
est bien à la base de mes problèmes relationnels avec les hommes. 

- Dex est modeste, papa. Il est à la tête d’une entreprise très prospère. 
En fait, c’est comme ça qu’on s’est rencontrés. Je l’ai interviewé pour un article 
dans le Finance Times. 

Je jette un coup d’œil à Dex dont le regard était perdu dans le vide avant de 
croiser le mien. 

- Dans deux semaines, tu sauras tout de lui. Mon article fera la une du 
numéro du mois prochain. 

Dex me regarde, les yeux écarquillés. 

- Le mois prochain ? Je croyais qu’il serait publié à l’automne ? 

- Ils l’ont avancé. Apparemment, ma rédactrice en chef estime que le monde 
a assez attendu pour te connaître. Dans quelques semaines, tous tes secrets seront 
révélés, plaisanté-je. 

Bien sûr, je voulais faire une blague, mais Dex blêmit. 

- Vous voulez bien m’excuser un instant ? Je dois aller à la salle de bains. 

Au bout de quelques minutes, et après avoir servi une bière à mon père, je 

pars à sa recherche. Je tape doucement à la porte de la salle de bains. 

- Dex ? Tout va bien ? 

- En fait, je ne me sens pas très bien, annonce-t-il en ouvrant la porte. 

Je pose ma main sur son front. Son teint habituellement hâlé est blafard et sa 
peau moite. 

- Tu couves quelque chose ? Peut-être que tu devrais t’allonger un peu dans 
ma chambre. 

- Je ferais probablement mieux de partir. Je ne veux pas vous contaminer, 
ton père et toi. 



Je suis très déçue. J’aimerais aussi être certaine que l’attitude de Dex est liée 
à son état. Mais au fond de moi, j’ai peur que ce soit autre chose qui ne présage 
rien de bon pour nous sur le long terme. J’ai un mauvais pressentiment. 

- D’accord. Si tu penses que tu te sentiras mieux dans ton propre lit. 

Les yeux de Dex cherchent les miens. Je suis sur le point de retourner dans 
le salon quand il m’attrape par le coude et m’attire à lui. Il pose ses mains sur 
mes joues. 

- Je préférerai toujours être dans ton lit, parce que le mien est bien vide sans 
toi. 

Ses paroles sont en contradiction totale avec son visage morose. 

- J’espère que tu iras mieux très vite. 

Il hoche la tête et nous retournons ensemble dans le séjour, où mon père est 
en train de faire connaissance avec Bandit. Les deux pattes arrière du chien sont 
par terre, mais le reste de son corps est étendu sur les genoux de mon père sur le 
canapé. 

- On dirait que tu t’es fait un nouvel ami. 

Mon père caresse la tête du lévrier. 

- J’ai toujours eu envie d’un chien. Il provient d’une association, Dex ? 

- Oui, en effet. 

- Je ne savais pas que tu aimais les chiens, papa. Pourquoi n’en avions-nous 
pas quand j’étais petite ? 

La voix de mon père devient grave, comme chaque fois que nous parlons de 
ma mère. Nous évitons de parler d’elle en général, sauf lorsque c’est impossible. 

- Ta mère n’en a jamais voulu. 

Bandit descend des genoux de mon père et rejoint son maître. Mon père se 
lève. 

- Une bière, Dex ? 

- Il va partir, en fait, réponds-je à sa place. Il ne se sent pas bien. 

- C’est dommage. Il est si rare que ma fille me présente une de ses 
connaissances. Je croyais que je pourrais enfin raconter quelques anecdotes bien 
gênantes de son enfance. 

Dex hausse un sourcil. 



- Des anecdotes gênantes ? 

- En primaire, ma petite princesse en pinçait pour le fils aîné de notre 
voisin : Tommy Moretti, lance mon père en allant chercher une bière dans le 
frigo. 

Je me tourne vers Dex. 

- Tu devrais rentrer, comme tu ne te sens pas bien. 

Mon père, tout sourire, ouvre sa bière et la tend à Dex. Les deux hommes 
m’ignorent royalement. Dex prend la bouteille et mon père poursuit : 

- Sauf que Tommy avait dix-huit ou dix-neuf ans. Et Bianca, peut-être sept. 
Elle s’est liée d’amitié avec la petite sœur de Tommy et passait donc beaucoup 
de temps chez les Moretti. 

Dex se tourne vers moi et chuchote : 

- Alors comme ça, tu aimais déjà les hommes plus âgés, hein ? 

Je lève les yeux au ciel. Mon père continue : 

- Bien sûr, Tommy était plus intéressé par les filles de son âge, mais cela 
n’arrêta pas ma petite princesse. Plusieurs fois, on a retrouvé des affaires 
appartenant à Tommy chez nous. Bianca disait toujours qu’elle les avait 
ramenées par erreur. Une paire de gants, de l’après-rasage, une casquette de 
baseball... Ce n’est que lorsque la mère de Bianca a nettoyé sa chambre un jour 
qu’on a compris qu’elle était complètement accro à ce garçon. 

- Qu’est-ce qu’elle a trouvé ? demande Dex. 

Je ferme les yeux, je connais la suite de l’histoire... Dieu sait que ma grande 
sœur m’a torturée des années avec ça. 

- Bianca se rendait apparemment dans la salle de bains après le passage de 
Tommy et récupérait tous les petits poils de barbe dans le lavabo. Elle avait un 
sac sous son matelas avec des années de poils de barbe. 

Mon père boit une gorgée de bière, hilare. Finalement, Dex a l’air de vouloir 
rester. D’une bière, on passe à quatre, et à la fin du repas, Dex a entendu 
suffisamment d’histoires embarrassantes sur moi pour le restant de nos vies. 
Je devrais avoir envie de tuer mon père mais je trouve très mignon qu’il se 
souvienne d’autant de petits détails. 



Alors que je débarrasse la table dans la cuisine, j’observe le lien qui est en 
train de naître entre mon père et Dex. Ils apprécient leur compagnie mutuelle, 
c’est évident. Au cours des deux dernières heures, ils ont découvert qu’ils 
avaient pas mal de choses en commun, en plus de leur goût pour les histoires 
ridicules de mon enfance. Tous les deux aiment pêcher, bien que je ne voie pas 
du tout Dex pratiquer cette activité. Ils adorent aussi les vieilles Chevrolet. Les 
regarder ainsi en train de rire ensemble dans mon salon me réchauffe le cœur. 

- Je devrais y aller, dit mon père en regardant sa montre. Je dois m’arrêter à 
la pharmacie pour acheter des médicaments avant qu’elle ferme. 

- Des médicaments ? Tu es malade ? 

- Non, princesse. J’ai juste un peu de tension, mais j’ai un traitement. C’est 
assez commun à mon âge. 

- D’accord. 

- Je vais venir avec vous. On dirait que Bandit a besoin d’une petite 
promenade, dit Dex qui observe le chien en train de gratter à la porte. 

- Laissez-moi prendre un pull et je vous accompagne. 

Je fonce dans mon dressing. Je suis en train de sortir un pull de la pile du 
haut lorsque Dex débarque derrière moi et ferme la porte. 

- Ton père est vraiment sympa. 

Je retiens un commentaire désagréable. Pourquoi ai-je l’impression qu’on 
insulte ma mère quand on le complimente ? 

- Ça lui arrive parfois, oui. 

J’enfile mon pull, Dex juste derrière moi. Il pose les mains sur mes épaules. 

- J’aimerais raccompagner ton père seul, si ça ne te dérange pas. 

Je fais volte-face et l’observe avec attention. 

- Oh. D’accord. 

- Merci, dit-il en déposant un petit baiser sur mon front. Tu n’as qu’à lui dire 
que tu te souviens que tu as un coup de fil à passer, un truc pour le boulot. 

- OK. Mais tu reviens après la balade de Bandit, hein ? 

Dex s’écarte un peu ; son visage détendu s’est assombri. 

- Oui. Il faut qu’on parle. 



Comme Dex me l’a suggéré, je prétexte un appel urgent et décline la 
promenade. Je salue mon père et observe les deux hommes s’éloigner. Dex me 
lance : 

- Je reviens dans dix minutes. 

J’attends dix minutes. Mais elles se transforment en vingt, puis quarante. 
Dex est finalement parti depuis plus d’une heure. Comme je suis anxieuse, je 
finis par lui envoyer un message. 

Bianca : Tu reviens ? 



CHAPITRE 23 


Dex 

- À quoi penses-tu, mon garçon ? 

Je suis perdu dans mes pensées depuis dix bonnes minutes. Je ne sais pas du 
tout comment lancer la conversation avec le père de Bianca. Je lui ai demandé de 
m’accompagner et je suis silencieux depuis que nous sommes partis. 

- Désolé. Je suis préoccupé. 

- Tu veux m’en parler ? 

- Je ne sais pas par où commencer. 

- Par le commencement, peut-être ? Je ne suis pas pressé. La pharmacie peut 
attendre demain matin s’il le faut. 

Je prends une profonde inspiration. 

- D’accord. 

Je désigne un banc sur la gauche du sentier que nous parcourons. 

- Vous voulez vous asseoir ? 

- Je vais bien. On peut continuer à marcher si tu veux. 

Je ne sais pas du tout comment lui annoncer la nouvelle, alors je dis 
simplement : 

- Vous connaissez mon père. Je m’appelle Dexter Truitt. 

Le père de Bianca, Taso, s’arrête net. Il sonde mon regard et comme il voit 
que je suis très sérieux, il lance : 



- Peut-être qu’on devrait s’asseoir, finalement. 


* 

* * 

- Elle est allée vivre avec sa mère. Je suis peut-être de la vieille école, mais 
une fille est mieux auprès de sa mère, selon moi. On ne s’est jamais disputé la 
garde. Je ne voulais pas qu’elle en veuille à la femme qui allait l’élever. 

Taso secoue la tête et pousse un grand soupir. 

- Eleni ne voulait pas lui mentir. C’est mon idée. Je ne me suis pas battu 
pour avoir la garde des filles, j’ai accepté de la soutenir comme elle le souhaitait 
et j’ai promis de ne jamais rater une visite. En échange, je lui ai demandé deux 
choses : dire que c’était moi qui avais eu une liaison en premier lieu. Eleni l’a 
simplement sous-entendu. Elle n’aurait pas menti si les filles avaient posé des 
questions. Mais elle m’a fait la promesse de ne jamais éclaircir ce point d’elle- 
même. Le soir où je suis parti, je me suis excusé auprès des filles d’avoir brisé 
notre mariage. Après, elles n’ont jamais posé de questions sur ma prétendue 
liaison et Eleni n’a jamais démenti. 

- Bianca vous en veut encore beaucoup. 

Les épaules de Taso s’affaissent. Il se frotte les yeux après avoir retiré ses 
lunettes. 

- Je sais. Quand cette idée m’est venue, je me suis dit qu’elles étaient encore 
des petites filles et qu’elles s’en remettraient. Bianca, elle, n’a jamais vraiment 
réussi à me pardonner. 

Je prends alors toute la mesure de cette seconde chance que m’accorde 
Bianca. Elle ne l’a pas fait pour son père. Je me tourne vers Taso et rive mon 
regard au sien. 

- Je dois le lui dire. 

- Je comprends. Ce n’est plus une petite fille qui a besoin d’être protégée. 
C’est une femme adulte qui mérite la vérité de la part d’un homme à qui elle 
tient beaucoup. Ce sont les mensonges qui ont mis fin à ce qu’il y avait entre 
Eleni et moi. Je l’aimais. Je l’aime toujours d’une certaine façon. J’ai d’abord 
pensé qu’on pourrait surmonter cette épreuve si on faisait de gros efforts. Mais 



quelques mois plus tard, je l’ai surprise en flagrant délit de mensonge, à son 
bureau. Désolé... Il n’est pas nécessaire que tu connaisses tous ces détails. 

Nous discutons longtemps comme ça. Quand mon portable vibre dans ma 
poche, je me rends compte que je suis parti depuis plus d’une heure. Taso 
m’observe consulter mon téléphone. 

- C’est ma fille ? 

Je hoche la tête. 

- Vas-y. Débarrasse-toi de ce fardeau. C’est une grande fille, elle aime sa 
mère. Elle finira par comprendre que, parfois, quand une personne fait une 
erreur, la responsabilité peut être partagée. Elle s’en remettra. Mais reste bien à 
ses côtés, elle aura besoin de toi pour surmonter cette épreuve. 

Nous nous levons ensemble et je lui tends la main. 

- Merci pour votre compréhension. 

- Prends bien soin de ma petite fille. 

* 

* * 

Je suis sûr d’avoir pris la bonne décision mais cela ne rend pas la tâche plus 
facile. Il me faut plusieurs minutes, planté devant la porte de Bianca, pour 
trouver le courage de frapper. Elle ouvre presque aussitôt et m’invite à entrer. 
Bandit disparaît à l’intérieur de l’appartement. 

- Je commençais à penser que tu ne reviendrais pas. 

- Désolé. Je discutais avec ton père et je n’ai pas vu le temps passer. 

- Vous semblez bien vous entendre tous les deux. Je ne m’en étais pas rendu 
compte avant de vous voir ensemble, mais je trouve que tu lui ressembles un 
peu. C’est bizarre, non ? demande-t-elle en se frottant le nez. 

- Seulement si ça te semble bizarre, à toi. 

Elle sourit. 

- Tu veux boire un verre de vin ? 

- Je préférerais quelque chose de plus fort, si tu as. 

Bianca se dirige vers la cuisine dont elle revient avec deux verres. Le mien 
est rempli d’un liquide ambré. Elle s’assied et se tourne vers moi, semblant 



attendre quelque chose. J’engloutis la moitié de mon verre d’un seul coup. 

- Je sais que tu es préoccupé depuis que tu es arrivé tout à l’heure. Qu’est-ce 
qu’il y a ? 

Elle est allée droit au but. Je prends une profonde inspiration. 

- Il faut que je te dise quelque chose. 

- D’accord... 

- Cela ne va pas te plaire. 

Pour se donner du courage, elle boit une gorgée elle aussi. Elle repose son 
verre en me regardant droit dans les yeux. 

- Je préfère la vérité, même si elle est désagréable à entendre, Dex. 

- Très bien. 

Il n’y a qu’une seule façon d’annoncer ce genre de chose : sans fioriture. 

- Mon père a eu une liaison avec ta mère. 

* 

* * 

Elle va finir par user le sol à force de piétiner. Bianca fait tinter ses boules 
antistress tout en faisant les cent pas. Je lui ai expliqué tout ce que mon père m’a 
expliqué. Depuis, elle tente de démêler le vrai du faux dans tout ce qu’on lui a 
raconté. Elle est passée du stade de l’incrédulité à celui de la colère au cours des 
quinze dernières minutes. 

- Pourquoi m’a-t-il menti et poussée à lui en vouloir pendant vingt ans ? 

- Il essayait de te protéger. 

- En me mentant ? Mentir ne protège personne d’autre que le menteur. 

- Je pense qu’il y a deux types de mensonges. Celui pour protéger et celui 
qui permet d’échapper à quelque chose. Il ne voulait pas échapper à quoi que ce 
soit. 

- Alors tu trouves que ce n’est pas grave qu’il m’ait laissée croire qu’il avait 
été infidèle pendant tout ce temps ? 

Je me frotte la nuque. Il faut que je sois pmdent. La confiance que Bianca a 
en moi est fragile et je doute que ce soit une bonne idée de lui affirmer que je 
soutiens les menteurs. Je préfère changer de conversation. Jusqu’à maintenant, 



j’ai évité de la toucher, mais je sens qu’elle a autant besoin d’un câlin que j’ai 
envie de lui en faire un. 

Je prends ses mains dans les miennes, immobilisant ainsi le mouvement des 
boules antistress. 

- Viens. 

Elle résiste un peu dans un premier temps avant de me laisser la serrer très 
fort contre moi. 

- Seigneur, Dex. J’ai l’impression que toute ma vie n’a été qu’un mensonge. 
J’ai toujours cru que mon père était le méchant de l’histoire alors que c’est ma 
mère, en réalité. 

- Je ne pense pas qu’il y ait un méchant et un gentil. Une personne a commis 
une erreur et l’autre a cherché à la dissimuler pour préserver l’amour que tu lui 
portais. 

Elle reste silencieuse de longues minutes. Quand elle reprend la parole, sa 
voix tremble. 

- C’est ma mère la menteuse. 

- Ne la définis pas comme ça. Les gens font des erreurs, Bianca. 

- Est-ce que tu considères ton père comme un menteur ? 

- Oui, mais c’est différent. Mon père n’a pas fait qu’une erreur. Toute sa vie 
n’a été qu’une série de liaisons extraconjugales, de mensonges et d’escroqueries. 
Il n’y a pas eu qu’une erreur, mais un millier de mensonges. 

- Mais puis-je être sûre que ma mère n’est pas comme lui ? Elle a peut-être 
eu un millier d’aventures, elle aussi. 

- Parle-lui. Tu n’es plus une petite fille. Elle te dira la vérité. 

Bianca va se servir un autre verre de vin et nous discutons un long moment. 
Elle finit par me demander de rester près d’elle cette nuit. Elle veut que je la 
prenne dans mes bras, et je ne rêve que de lui apporter du réconfort. Je retire mes 
vêtements mais garde mon boxer avant de me glisser dans son lit. Ce soir, il 
n’est pas question de sexe, même si le contact de ses fesses contre mon sexe 
quand je me plaque contre son dos me fait un effet de folie. Je dépose un baiser 
sur son épaule dans le noir. 



- Repose-toi. On pourra en discuter encore demain matin, si tu veux. 
D’accord ? 

- D’accord. 

Au bout de quelques minutes, sa respiration s’apaise et je la pense endormie, 
mais elle murmure encore : 

- Dex ? 

- Oui ? Tu as besoin de quelque chose ? 

- Merci de m’avoir dit la vérité ce soir. Je sais que ça n’a pas dû être facile. 

- En effet. Je déteste l’idée de te faire du mal, et je savais que ça te ferait 
beaucoup de peine. 

- Oui. Mais ta présence ici m’aide vraiment à supporter cette épreuve. 

- Tant mieux. 

- Je suis sincère. Tu as rendu cette vérité supportable. 

J’embrasse de nouveau son épaule. 

- J’ai compris, maintenant. On peut traverser toutes les épreuves ensemble 
tant qu’on est sincères. 

Je ne le sais pas encore, mais il est difficile de traverser « toutes les 


epreuves ». 



CHAPITRE 24 


Bianca 

Quand la flamme de la bougie allumée entre dans mon champ de vision, je 
me tourne vers lui. 

- Encore ? Tu es sérieux ? 

Dex souffle et laisse échapper un rire profond et espiègle qui résonne 
jusqu’au fond de mon cœur. Cela devient une habitude. Chaque jour de cette 
semaine a été une fête. 

Une dizaine d’employés du restaurant convergent vers notre table et 
entonnent « Joyeux Anniversaire ». Cela a l’air normal, sauf que deux choses ne 
vont pas. D’abord, ce n’est pas mon anniversaire. Pourtant, c’est la troisième fois 
de la semaine que Dex demande au personnel du restaurant où nous mangeons 
de célébrer mon anniversaire. 

Dex Truitt a un sens de l’humour plutôt bizarre, ça, je le savais déjà. Il fait 
tout cela pour détourner mon attention de ma mère. Je repousse le moment de la 
confrontation avec elle pour lui parler de ses mensonges. Dex sait tout cela. 

Lui et moi avons décidé de profiter de cette semaine sans nous soucier 
d’autre chose. Après tout, ce qui appartient au passé est révolu. Il n’y a aucune 
urgence à parler à ma mère puisque le mal a déjà été fait. 

Je remercie le personnel avant de me tourner vers Dex. 

- Pourquoi t’entêtes-tu à faire ça ? 



- Le gâteau d’anniversaire ? 

-Oui. 

- Parce que je veux entendre ce magnifique rire embarrassé encore et 
encore. Rien que ça, ça en vaut la peine. 

Dex dit toujours la même chose quand nous nous retrouvons seuls. 

- Fais un vœu et souffle la bougie. 

Sa façon de dire « bougie » est toujours suggestive. 

Même s’il est un peu obsédé, il évite de me mettre la pression pour le sexe. 
Il est même extrêmement précautionneux, presque trop. Nous n’avons plus 
dormi dans le même lit depuis le soir où Dex m’a fait toutes ces révélations. Il a 
insisté tous les soirs pour rentrer chez lui après m’avoir déposée. 

Sa voix me sort de mes pensées. 

- Tu sais que ce n’est pas seulement ton problème, Bianca. C’est le nôtre. 
Cela implique mon père autant que ta mère. La responsabilité ne repose pas sur 
une seule personne. N’hésite pas à transférer une partie du poids que tu portes 
sur les épaules sur les miennes. Je supporterais tout ce fardeau si je le pouvais. 

C’est la première fois de ma vie que j’ai le sentiment d’avoir un compagnon. 
Je commence à penser que Dex pourrait faire longtemps partie de ma vie. 

- Tu n’iras nulle part, hein ? 

- Je ne pourrais pas, même si j’essayais, Bianca. Pourquoi me poses-tu cette 
question ? Tu t’attendais à ce que je parte ? 

- Je ne sais pas. Peut-être que j’y ai pensé, à un moment, oui. Je pense que je 
viens juste de me rendre compte que tu es là, que tu ne vas pas me quitter. 

- Tu le réalises enfin ? 

- Je crois, oui, avoué-je en souriant. 

Dex s’empare de ma main. 

- Tu es la personne dont je me sens le plus proche. C’est chimique. Pourtant 
on ne se connaît pas depuis si longtemps que ça, mais bizarrement, j’ai 
l’impression que ça fait des siècles, tu ne crois pas ? 

-Si. 

- Et je sais que ça va te paraître étrange, mais j’ai le sentiment que tout cela 
était écrit, même le truc avec nos parents. Aussi sordide que cela ait pu être à 



l’époque, il y a eu un lien entre eux, comme entre nous. Peut-être que nous 
étions destinés génétiquement à nous rencontrer. Je ne sais pas. Mais en tout 
cas... 

Il prend une profonde inspiration mais ne dit rien. 

- Quoi ? 

Dex secoue la tête. 

- Rien. 

- Tu allais dire quelque chose, mais tu t’es arrêté. 

- Oui, mais c’est tellement important que j’ai l’impression que ce n’est pas 
le bon moment. Je ne veux pas que ton angoisse gâche ce moment. 

Hmmm. 

- Je serai toujours angoissée tant que je n’aurai pas parlé à ma mère. 

- Je devrais être là quand tu le feras, je crois. 

- Dimanche, c’est son anniversaire. Alexandra nous invite tous chez elle 
pour l’occasion. Ma sœur a très envie de te rencontrer. 

Alexandra sait quelle est l’identité de Dex, mais elle ignore tout de la liaison 
adultère de notre mère. 

- Alors je t’accompagnerai à cette fête, dit-il. 

- Je ne veux pas faire une scène pendant l’anniversaire de ma mère, mais ce 
sera difficile de donner le change. C’est la première fois que je vais la revoir 
depuis que j’ai appris tout ça. 

- Pourquoi ne pas prendre les choses l’une après l’autre pour voir comment 
ça se passe ? 

- D’accord. 

Après avoir fait un vœu, je souffle enfin ma bougie. 

* 

* * 

- Je n’arrive pas à le croire, dit Alexandra. 

Elle pleure. 

- Je sais. Je suis vraiment désolée de t’annoncer ça de but en blanc ce soir, 
mais je ne voulais pas que tu sois prise au dépourvu dimanche, au cas où la 



situation m’échappe. 

J’ai décidé de téléphoner à ma sœur et de tout lui dire. Elle était tout aussi 
choquée que moi d’avoir appris quelle est la cause du divorce de nos parents. 

- Je comprends beaucoup de choses, maintenant. 

- Comment ça ? 

- Pourquoi papa semblait toujours si triste alors qu’il était censé être celui 
qui avait eu une aventure. 

- Tu as raison. Ce n’était pas très logique. 

Alex renifle. 

- J’espère que ça valait le coup. 

- Cette liaison ? 

- Oui. Ça lui a coûté son mariage, nous avons tous beaucoup souffert. 

- D’une certaine manière, ça m’a conduite à Dex. Je n’aurais sans doute pas 
insisté à ce point pour le rencontrer si je n’en avais pas autant voulu à son père. 
C’est comme si l’univers m’offrait quelque chose en échange. 

- Tu tiens vraiment à lui, n’est-ce pas ? 

- On a traversé pas mal d’épreuves, mais oui, je suis presque sûre que je suis 
amoureuse de lui. 

C’est la première fois que je l’admets à voix haute, mais je n’ai aucun doute 
sur mes sentiments à son égard. 

- En fait, j’en suis certaine. 

- Waouh. Il est vraiment temps que je le rencontre, alors. 

- Oui... il est grand temps. Tu vas l’adorer. Il est extrêmement 
charismatique, mais il a les pieds sur terre. Maman Ta de suite apprécié. Bien 
sûr, elle ignorait qui était son père. 

- Ça va changer. Plus vite tu le lui diras, mieux ce sera. 

- D’accord, alors ce sera dimanche. 


* 

* * 

Dex se tient sur le seuil de ma chambre, les bras croisés. Il m’observe, le 
regard intense, en train de dénouer mes cheveux. 



Avec ma robe noire, on dirait que je me rends à une veillée mortuaire, pas à 
l’anniversaire de ma mère. Je ne suis clairement pas d’humeur à célébrer quoi 
que ce soit et je suis de plus en plus nerveuse parce que je sais qu’une fois la fête 
terminée, j’irai lui parler de sa liaison extraconjugale. 

- Tu es super-tendue, dit-il en s’approchant lentement de moi. 

-Oui. 

Dex se place derrière moi et pose sa main sur mes fesses. 

- Ce n’est pas la peine, je suis là. 

Je presse mes fesses contre sa main, maintenant. 

- C’est un drôle de soutien, ça. 

Il raffermit sa prise. 

- Tu as le cul le plus fantastique que j’aie jamais vu, mais je pensais 
vraiment ce que je disais. 

Je me retourne et passe mes bras autour de son cou avant de déposer un petit 
baiser sur ses lèvres. 

- Je sais. 

Dex me fixe un instant avant de dire : 

- Je veux t’aider à te détendre avant de partir. 

- Et comment comptes-tu t’y prendre ? 

- Il est temps que ma bouche explore ta chatte. 



CHAPITRE 25 


Dex 

Je commence par des taquineries. Elle est allongée sur le dos, sa robe noire 
remontée jusqu’à la taille, et je dépose des baisers le long de ses cuisses et sur 
son ventre. Elle halète légèrement, je ne sais pas si c’est à cause du désir ou du 
stress. 

Il n’y a qu’un moyen de le savoir : presser ma langue contre son clitoris. 
Le gémissement qui lui échappe est la confirmation que j’attends. 

À chaque mouvement de ma langue, je voulais qu’elle comprenne à quel 
point j’en ai envie, comme c’est bon de la goûter enfin. J’enfonce ma langue en 
elle et elle accompagne mes mouvements de petites oscillations du bassin. 
Je plaque tout mon visage contre son sexe et prends une grande inspiration. 

C’est tellement agréable de lui donner du plaisir que j’oublie presque que ce 
n’est pas au mien qu’il faut que je pense. Il faut qu’elle jouisse si fort qu’elle ne 
pourra qu’être détendue ce soir. Mais je bande comme un fou et je n’arrive pas à 
me retenir de la dévorer. 

J’ai toujours aimé donner du plaisir aux femmes, mais je ne pensais pas que 
cela pouvait me faire jouir moi aussi. Avec Bianca, c’est différent. Lui procurer 
un plaisir intense, observer les réactions de son corps est aussi excitant que 
fascinant. 



En dehors d’une fine bande, elle est presque entièrement épilée. Je sais déjà 
qu’elle gardera des souvenirs de ma barbe demain. 

Je lève la tête pour reprendre mon souffle et me lécher les doigts avant de 
me remettre à l’œuvre. J’adore sentir ses mains agrippées à mes cheveux comme 
si sa vie en dépendait. C’est sa façon à elle de me remercier de mes efforts. 
Quand je sens qu’elle est proche de l’orgasme, je ralentis le rythme, alors elle 
plaque ma tête contre elle pour intensifier mes caresses. Apparemment, je ne 
contrôle pas autant la situation que je le pensais. Je reprends mes caresses 
intenses et je sens qu’elle bascule dans l’orgasme. Je reste là sans broncher 
jusqu’à ce que ses hanches arrêtent de bouger. 

Elle reste allongée, sans force. 

- Waouh, souffle-t-elle. C’était... waouh. 

- On va être en retard, dis-je, un sourire satisfait aux lèvres. Après la soirée, 
je te ramène chez moi ce soir. Et tout ce que tu me laisseras faire... je le ferai. 
Rhabille-toi le temps que je me rafraîchisse. 

Son goût toujours sur ma langue, je me rends dans la salle de bains et me 
soulage en repassant ces dernières minutes dans ma tête. Plus possible 
d’attendre, ce soir, elle sera à moi. 


* 

* * 

La mère de Bianca nous accueille à la porte de la maison de sa sœur. 

- Je suis heureuse de te revoir, Dex. 

- Joyeux anniversaire, Eleni. 

Bianca jette un coup d’œil dans la maison. 

- Où est Alexandra ? 

- Elle vient de partir pour acheter des bougies pour le gâteau. Je lui ai dit 
que ce n’était pas nécessaire, mais tu connais ta sœur. Elle veut que tout soit 
parfait. Je lui ai dit qu’on risquait de mettre le feu à la maison, vu le nombre de 
bougies sur mon gâteau cette année. 

Bianca me regarde d’un air penaud. 

- Tiens... un gâteau d’anniversaire qui n’est pas pour moi, cette semaine. 



- C’est quoi cette histoire ? demande Eleni, perplexe. 

- Dex a dit aux employés de chaque restaurant où nous sommes allés que 
c’était mon anniversaire. J’ai eu droit à quatre gâteaux et quatre chansons. 

- J’aurais adoré un homme avec un tel sens de l’humour. Vous n’auriez pas 
un grand frère, à tout hasard ? plaisante Eleni. 

Quelle ironie ! 

Un type grand et blond me sauve de cette situation embarrassante. 

- Dex ? dit-il en me tendant la main. Brian... le mari d’Alexandra. Enchanté 
de te connaître. 

Je lui serre fermement la main. 

- Content de pouvoir mettre un visage sur un nom, Brian. Bianca m’a 
beaucoup parlé de toi. 

- Où sont les filles ? demande Bianca. 

- Elles ont tenu à accompagner Alex au magasin. 

Il désigne un énorme plateau d’amuse-gueules disposé sur l’îlot en granit. 

- Servez-vous. Il faut que j’installe le minibar dans le coin là-bas. 

- Merci, Bri. 

Bianca sourit, mais quand son beau-frère s’éloigne, son visage s’assombrit, 
révélant son stress. Elle fixe une cheminée électrique intégrée dans le mur, mais 
je doute qu’elle voie quoi que ce soit. 

- Ça va ? lui demandé-je en caressant son dos. 

Elle pousse un soupir tremblant. 

- Oui. Je ne lui parlerai pas avant la fin de la soirée. Je ne veux pas tout 
gâcher. 

- D’accord, lui dis-je à voix basse. Fais comme tu le sens. Laisse-moi te 
préparer un verre. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? 

- Un rhum-Coca, ce serait super. 

Je termine à peine son cocktail quand je repère un peu d’agitation à la porte 
d’entrée. La sœur de Bianca vient apparemment de rentrer avec ses filles. 
Je reste dans la cuisine pour permettre à Bianca de passer un peu de temps avec 


ses meces. 



Je me raidis en entendant un bruit de talons hauts qui s’approche de la 
cuisine. Je plaque un large sourire sur mon visage quand je repère sa sœur qui 
s’avance vers moi. Mon sourire s’efface rapidement, j’ai comme un sentiment de 
déjà-vu. 

Je la connais. 

Mais comment ? 

Je ne sais même pas ce que je lui dis pendant les présentations, je suis trop 
concentré sur son visage. J’essaye d’élucider ce mystère. 

Mon cerveau tourne à plein régime, les discussions passent par une oreille et 
ressortent par l’autre comme des voitures sur un circuit de courses. 

Sourire. 

Hocher la tête. 

Parler. 

Répéter. 

Pourquoi m’est-elle si familière ? Bon sang, Dex. Réfléchis. 

Et puis, durant le dîner, le regard toujours braqué sur Alexandra, j’ai 
l’impression de prendre un mur de brique sur le dos. J’ai enfin compris d’où 
vient cette impression de familiarité et ma gorge se serre, comme prise dans un 
étau. 

Sans un mot, je bondis de ma chaise en essayant de m’échapper sans que 
Bianca remarque ma panique soudaine. Je m’enferme dans la salle de bains, le 
regard rivé au miroir. Des perles de sueur se forment sur mon front. Mon cœur 
bat si fort qu’on dirait qu’il va exploser. 

Le visage d’Alexandra me dit quelque chose parce qu’il ressemble beaucoup 
à un autre que j’ai eu sous les yeux une grande partie de ma vie. 

Elle ressemble terriblement à mon père. 

* 

* * 

Il me faut dix minutes pour rassembler assez d’énergie pour retourner dans 
la salle à manger. 

Bianca me jette un coup d’œil perplexe. 



- Tu vas bien, Dex ? 

- Non... Je crois que j’ai attrapé quelque chose. 

- Oh non ! 

- Oui. Euh... il faut que je parte. Je suis désolé. Je sais que vous comptiez 
sur ma présence, mais je ne voudrais vraiment pas vous refiler ce que j’ai 
attrapé. 

Voilà que je mens encore. Mais dire la vérité dans ce cas... à cet instant 
précis... n’est même pas envisageable. Dire à Bianca que je soupçonne que sa 
sœur puisse être la fille de mon père simplement à cause de leur ressemblance 
est impossible. Mais il y a pire ; remettre en question l’identité du père 
biologique de Bianca est tout simplement insupportable. Je ne veux même pas y 
penser avant d’avoir fait quelques calculs et d’en avoir discuté avec mon père. 
C’est inconcevable. 

- Tu es sûr ? 

La crainte dans ses yeux égale la mienne, bien qu’elle soit inquiète pour une 
toute autre raison. 

- Certain. Je suis vraiment désolé. 

- Ne le sois pas. Ce n’est pas grave. 

Alors que je fuis cette maison, je ne pense qu’à une seule chose : je regrette 
de ne pas lui avoir dit que je l’aimais, plus tôt dans la semaine, quand nous 
étions au restaurant. J’ai pensé qu’il était trop tôt. Maintenant, je regrette de ne 
pas lui avoir avoué mes sentiments avant que tout ne bascule en une fraction de 
seconde. 

Je suis tellement bouleversé que je n’ai même pas appelé mon chauffeur 
avant de partir. Du coup, je me retrouve dehors dans le froid, sans moyen de 
locomotion. Il se met à pleuvoir alors que je commence à marcher, en me 
faufilant entre les gens et la circulation. J’en profite pour me saisir de mon 
téléphone et appeler mon père. 

C’est sa femme qui répond. 

- Allô ? 

- Myra, mon père est-il là ? 

- Oui. Tout va bien ? 



- S’il vous plaît, passez-le-moi. 

La voix de mon père retentit quelques secondes plus tard. 

- Dex ? 

- Papa... je veux que tu réfléchisses, d’accord ? 

Les mots sortent de manière précipitée de ma bouche avant que mon cerveau 
ait le temps de les analyser. 

- Quand toi et Eleni Georgakopoulos avez eu cette liaison... c’était il y a 
combien d’années exactement ? 

- Je t’ai dit que ça avait duré longtemps... 

- Il y a vingt-sept... vingt-huit ans ? Combien ? Réfléchis ! 

- Attends, dit-il avant de marquer une pause. Ça a commencé il y a vingt- 
neuf ans et ça a duré six ans. 

Mon estomac se noue. 

- Quand tu couchais avec elle... tu te protégeais ? 

Je t’en prie, dis oui. 

Après une autre pause, il répond : 

- Je ne peux pas me souvenir de toutes les fois, fiston. 

- Comment tu peux ne pas te souvenir ? 

- Je crois qu’elle m’avait dit qu’elle prenait la pilule, mais honnêtement... 
c’était il y a très longtemps. 

Je hausse le ton. 

- Tu n’as jamais utilisé de préservatif ? 

- Non. Jamais. 

- Comment as-tu pu faire ça ? 

- Je suppose que je lui faisais confiance. Ce n’était pas responsable de ma 
part. Mais au fait, pourquoi me poses-tu toutes ces questions ? 

- J’ai vu la sœur de Bianca pour la première fois ce soir. 

-Et? 

- Papa... dis-je avant de déglutir, la gorge serrée. Elle te ressemble. 

Silence. 

- Tu penses que c’est ma fille ? 

La pluie s’abat sur moi, de plus en plus violente. 



- Je pense que c’est possible, oui. 

- Peut-être cherches-tu des similitudes à cause de ce que je t’ai dit ? Peut- 
être que tu es juste parano et que tu cherches des problèmes là où il n’y en a pas. 

- Non. J’aimerais bien que ce soit le cas. Cette idée ne m’avait jamais 
traversé l’esprit jusqu’à ce que je voie son visage. Elle te ressemble tellement. 
Mais, mon Dieu, je n’aurais jamais pu imaginer que tu avais été assez 
irresponsable pour te comporter ainsi. Comment as-tu pu faire ça ? 

- Rien n’est sûr encore. Et même si ce que tu dis est vrai... pourquoi es-tu si 
inquiet ? 

- Comment peux-tu me poser cette question ? Tu me dis que tu pourrais 
techniquement être le père de la sœur de ma petite amie, que tu as couché avec 
leur mère à l’époque où ces deux femmes ont été conçues. Elles n’ont que deux 
ans d’écart. Maintenant, je ne peux même pas être certain que je ne suis pas 
amoureux de ma propre sœur ! Comment peux-tu penser que je ne suis pas 
inquiet, merde ? 

Les gens dans la rue me regardent, je hurle dans mon portable. 

- Calme-toi, Dex. 

- Ne me demande surtout pas de me calmer. La seule chose qui pourrait me 
calmer serait de sortir de ce putain de cauchemar ! 

Je ne me souviens même pas d’avoir raccroché. Je me souviens juste d’être 
dans une épicerie dont je sors avec une grosse bouteille de Fireball dans un 
sachet en papier marron. 

Quand Sam se gare devant, je sais que je ne peux aller qu’à un seul endroit. 

- Où allons-nous, monsieur Truitt ? 

Je prends une gorgée et savoure la brûlure dans ma gorge. 

- Brooklyn. 
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Dex 

Cette merde est dégueulasse. 

Mais je m’en fous. Quand j’arrive à Brooklyn, j’ai déjà bien entamé la 
bouteille de cet alcool répugnant. J’ai demandé à mon chauffeur de ne pas 
attendre, alors quand Jelani ne répond pas à la sonnette, je m’installe sur le palier 
de sa maison et continue à boire ce qu’il y a dans ce sachet en papier marron 
comme un SDF. Bizarrement, assis là pendant plus d’une heure dans le noir, je 
commence à me demander si ce n’est pas exactement ça que ressent un sans- 
abri. Évidemment, ils n’ont pas de duplex de plusieurs millions de dollars qui 
donne sur le parc, mais j’ai l’impression de ne pas avoir de foyer à cet instant, 
pas d’ancrage, personne vers qui me tourner. Depuis les quelques mois que je 
connais Bianca, elle est devenue d’une certaine manière mon foyer et avoir un 
endroit où aller est devenu insignifiant. Je bois une autre grande gorgée et 
savoure la façon dont ça réchauffe mon corps. Je comprends pourquoi les gens 
prennent l’habitude de boire pour remettre de la chaleur dans leur vie glaciale. 

J’ai dû m’assoupir un instant parce qu’à un moment je réfléchissais au sens 
de la vie en buvant mon nouveau meilleur ami au goût de cannelle, et une minute 
après, on tape dans mes pieds. 

- Tu essaies de voir comment vivent les autres, mon ami ? 



Jelani se tient au-dessus de moi, un sourire aux lèvres. Je vacille en me 
relevant ; l’alcool trouble mon sens de l’équilibre. 

- Je ne savais pas où aller. 

Jelani acquiesce comme s’il comprenait et m’invite à entrer. 

- Problèmes avec une femme ou la famille ? me demande-t-il en déballant 
des courses d’un sac en toile qu’il portait en bandoulière. 

Ironique, non ? 

- Les deux. 

- Tu veux du café ? 

Il désigne la bouteille que je tiens encore fermement à la main. 

- Ce sera une meilleure idée que ce que tu as dans ce sac en papier. 

Jelani réduit des grains en poudre et prépare un vieux percolateur. Pendant 
qu’il s’affaire, je m’assieds et examine les nouvelles sculptures qu’il a alignées 
sur la table de la cuisine. La première est un petit morse, l’animal totem que 
Jalani m’avait suggéré d’acheter la première fois que nous nous sommes 
rencontrés. 

- J’ai acheté le bouc, mais vous aviez raison en me suggérant ce fichu 
morse. 

- Ah. Le gardien des secrets. 

Il pose deux tasses de café noir sur la table et en fait glisser une vers moi. 

- Ton amie a des cadavres dans son placard et tu te demandes si elle est la 
bonne personne pour toi. 

- On pourrait dire ça. 

Jelani boit son café sans me quitter des yeux. 

- Nous avons un vieux dicton là d’où je viens. Les mers calmes ne font pas 
de marins expérimentés. En tant qu’homme, on devient plus fort en apprenant à 
chevaucher les vagues tout en gardant le cap. 

- Oui... eh bien... dis-je en riant doucement. Là, ça ressemble plus à un 
tsunami. Vous connaissez beaucoup de marins qui survivent à un tsunami ? 

- Il n’y a pas de problèmes trop gros que Dieu ne puisse résoudre. 

Je bois le café noir et amer et décide que si nous mêlons Dieu à cette 
conversation, je vais avoir besoin d’un petit remontant. Je suis assez énervé 



contre ce grand type dans le ciel, là-haut. Je verse une lichette de Fireball dans 
mon café et le remue avec mon doigt sous le regard réprobateur de Jelani. Après 
avoir avalé une gorgée salvatrice, je repose ma tasse sur la table et lève les yeux 
vers mon improbable ami. 

- Je suis amoureux d’une femme. 

Jelani sourit. 

- Et ce soir, j’ai découvert qu’elle et moi... il est très probable que nous 
ayons le même père. 

Le sourire de Jelani s’évanouit. Puis il fait glisser son mug vers moi et me 
fait signe pour que je lui verse un peu de Fireball. 

* 

* * 


- Tu veux savoir le pire ? 

Je viens de raconter à Jelani toute l’histoire sordide de mon père. 

Il hausse les sourcils. 

- Il y a quelque chose d’encore pire que ça ? Il te reste encore un peu de ce 
truc dégoûtant dans ton sac ? 

Nous éclatons de rire de concert. 

- Je crois que je me fiche que ce soit ma sœur. Même ivre, penser qu’on 
puisse partager le même ADN ne m’empêche pas de la désirer. 

- Beaucoup de familles royales gardent leur lignée intacte en se mariant à 
l’intérieur de leur famille. La monarchie Monomotapa au Zimbabwe a pratiqué 
l’inceste très couramment. Le roi épousait souvent ses filles ou ses sœurs pour 
avoir une descendance au sang pur, explique-t-il avant de marquer une pause. 
Cléopâtre s’est mariée avec ses deux frères. 

- Tu n’as pas quelque chose de plus récent ? Au vingt-et-unième siècle, par 
exemple ? 

Jelani se force à sourire. C’est là que je me rends compte combien les os de 
ses pommettes sont devenus saillants. Je suis tellement occupé à me morfondre 
que je n’ai même pas remarqué qu’il a encore perdu du poids. 

- Tu ne manges pas. Ton traitement te rend encore plus malade qu’avant ? 



Comme d’habitude, il fait comme si de rien n’était. 

- Il y a de bons et de mauvais jours. 

- Quand as-tu pris un vrai repas pour la dernière fois ? 

- Il n’y a pas si longtemps que ça. La soupe est mon amie, ces derniers 
temps. 

Je l’observe attentivement. 

- Demain soir, je t’emmène dîner dans mon restaurant préféré. 

- Ça risque d’être toi qui auras la nausée demain après avoir bu ce truc. 

Nous restons silencieux un instant. Finalement, Jelani reprend la parole. 

- Il faut que tu le lui dises. 

- Je sais. 

- Le destin finira par s’accomplir. 

J’espère qu’il dit vrai. Parce qu’aujourd’hui, plus que jamais, je prends 
conscience que notre amour, à Bianca et à moi, est écrit dans le grand livre du 
destin. 


* 

* * 

Le café m’a réveillé, mais pas complètement dessoûlé... ce qui n’est pas 
plus mal en fait. Le chauffeur Uber me dépose devant l’immeuble de Bianca et 
je reste là, immobile, pendant bien vingt minutes, à regarder sa fenêtre. 
Sa chambre est éclairée, mais je ne me souviens plus si elle a laissé la lumière 
quand nous sommes partis plus tôt dans la soirée. Il faut que je trouve le courage 
d’entrer dans ce fichu immeuble pour vérifier si elle est rentrée. Soudain, la 
lumière s’éteint. Voilà ma réponse. Elle est rentrée. Devant la porte, je prends 
une profonde inspiration et entre avant de changer d’avis. 

- Dex ? 

Bianca ouvre la porte juste au moment où je lève la main pour frapper une 
seconde fois. Elle me jette un coup d’œil et je vois l’inquiétude se peindre sur 
son visage. 

- Tu vas bien ? Ton état s’est aggravé ? 

- Je peux entrer ? 



- Oui, bien sûr. 

Elle s’écarte pour me laisser passer, puis ferme la porte derrière moi. 

- Tu as une mine atroce. Tu devrais être au lit. 

Elle tend la main pour mesurer la chaleur de mon front. Putain, qu’est-ce 
que je t’aime ! 

- Tu n’es pas chaud. Au moins, tu n’as pas de fièvre. 

Je ne peux plus me retenir ; je l’enlace et la serre fort contre moi. Je dois 
l’écraser un peu, mais je refuse de la lâcher. Après un long moment, elle essaye 
de se dégager un peu. 

Nos nez ne sont qu’à quelques centimètres l’un de l’autre quand elle lève les 
yeux vers moi. 

- Tu n’es pas malade, n’est-ce pas ? 

Je secoue la tête. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que ça a un rapport avec ma mère ? Est-ce 
que ça t’a foutu la trouille de la voir en sachant ce qu’elle avait fait ? J’ai eu 
l’impression que ça te perturbait plus que tu ne le pensais. 

Je hoche la tête. Je suis soudain muet alors que j’ai tant de choses à dire. 

Ses magnifiques yeux se teintent de tristesse. 

- Viens t’asseoir. Je vais nous servir du vin et on pourra discuter. 

Elle s’arrache à mes bras et se dirige vers la cuisine. Juste avant qu’elle 
m’échappe, je la ramène vers moi. Elle sourit, pensant que je veux juste la 
taquiner, mais je suis, au contraire, très sérieux. Je veux un dernier baiser, si 
jamais ce sont nos derniers instants en tant que couple. 

Je prends son joli visage entre mes mains puis je l’embrasse jusqu’à ce 
qu’elle n’ait aucun doute sur mes sentiments. Après, elle me regarde en clignant 
des yeux comme si elle avait du mal à revenir à la réalité. 

- Tu me fais peur, Dex, murmure-t-elle. Ce baiser ressemblait atrocement à 
un au revoir. 

Si c’est le début de la fin, je ne veux pas que notre baiser soit associé à la 
peur. Je caresse son visage. 

- Je t’aime, Bianca. Je t’aime comme un fou. 



Elle semble surprise par ma déclaration. Bon sang, je suis aussi surpris 
qu’elle de prononcer ces mots. Mais je suis heureux de le lui avoir dit. Il faut 
qu’elle sache la vérité. Toute la vérité. Bianca se hisse sur la pointe des pieds et 
m’embrasse délicatement sur les lèvres avant de s’écarter pour me regarder dans 
les yeux. 

- Je t’aime aussi, Dex. 

J’aimerais arrêter le temps et rester à cet instant à jamais. Mais Bianca se 
prépare déjà pour notre discussion. 

- Va t’asseoir le temps que je nous serve à boire puis nous parlerons. 

Elle me sourit de la cuisine. Est-ce que c’est ignoble de lui dire que je l’aime 
alors que j’ai tant de révélations à lui faire ? Elle nous sert deux verres de vin, 
l’air radieux. C’est comme si ma déclaration avait effacé l’inquiétude qu’elle 
ressentait au départ. Je suis sur le point de la détruire. Mon Dieu, j’espère ne pas 
avoir rendu les choses encore plus difficiles en lui volant égoïstement un dernier 
baiser. 

Bianca pose les deux verres de vin rouge sur la table basse et s’installe sur le 
canapé en face du fauteuil dans lequel je suis assis. Je n’ai pas remarqué ce 
qu’elle porte jusqu’à cet instant. Ou plutôt, ce qu’elle ne porte pas. En fait, elle 
n’a que très peu de vêtements ; un minuscule boxer et un débardeur à fines 
bretelles rose pâle qui met en valeur sa magnifique peau naturellement halée. 
Quand elle porte son verre à sa bouche, je vois qu’elle ne porte pas de soutien- 
gorge et ses tétons sont dressés et pointent vers moi. 

Merde. 

Merde. 

Merde. 

Le regard fixé sur eux, je salive littéralement. C’est un supplice de forcer 
mes yeux à se fermer et de me rappeler : « Il se pourrait que ce soit ta sœur. 
Merde. » Quand je soulève à nouveau mes paupières, je jurerais que ses superbes 
mamelons ont doublé de taille. Je me frotte le visage. 

- Tu crois que tu pourrais enfiler un peignoir ou quelque chose ? 

Bianca baisse les yeux, prenant soudain conscience de ce que je peux voir. 

- Tu n’aimes pas mes seins ? 



- Je les aime beaucoup. Trop, même. Je ne peux pas me concentrer s’ils me 
provoquent comme ça. 

Elle éclate de rire. Elle doit croire que je plaisante, mais elle va tout de 
même chercher son peignoir. Je termine mon verre de vin pendant ses deux 
minutes d’absence. Quand elle revient avec un déshabillé en soie rouge sexy à 
moitié ouvert, j’attrape son verre et le vide aussi. 

Bianca jette un coup d’œil aux verres, ferme son peignoir et s’assied. 

- Dis-moi tout. 

Je ne sais pas par quoi commencer. Je prends une profonde inspiration ainsi 
qu’une photo mentale d’elle. C’est peut-être la dernière fois que je la verrai, puis 
je balance : 

- Ta sœur est le portrait craché de mon père. 
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Bianca 

- Comment serait-ce possible ? 

Dex passe les doigts dans ses cheveux. 

- J’ai appelé mon père qui a confirmé que les dates concordaient, et qu’il n’a 
jamais utilisé de protection. 

- Ça doit être le fruit de ton imagination. Alexandra ressemble tellement à 
mon père. Ils ont les mêmes manies, le même sens de l’humour, ils tiennent 
même leur fourchette de la même façon bizarre ! 

- Ces trucs sont acquis. Pas génétiques. 

- Ils ont tous les deux des sourcils broussailleux. 

- C’est un trait assez commun. La moitié de la population grecque est sans 
doute concernée par cette caractéristique. 

- Tu te trompes, forcément. 

Dex sort son téléphone de sa poche, tapote son écran puis le tourne vers moi. 
Il a ouvert une page Facebook. 

- C’est le profil de mon père. Regarde ses photos. 

J’hésite, mais la curiosité l’emporte. La première photo manque de me 
déclencher une crise cardiaque. On dirait une de ces photos créées par ordinateur 
qui transforme les femmes en hommes. Ce doit être une coïncidence. Je cherche 
un autre cliché. 



Les yeux de ma sœur. 

Une autre. 

Le menton d’Alexandra. 

Encore. 

Son sourire. Le magnifique sourire d’Alexandra. Les larmes me montent aux 
yeux. 

Dex essaie de me reprendre son téléphone pour m’empêcher de voir l’écran. 
Je le repousse, j’ai besoin d’en voir davantage. Je fais défiler les photos encore et 
encore, cherchant à me prouver qu’il s’agit d’une erreur, que c’est juste l’angle 
de la photo qui suggère une telle ressemblance. Quand j’ai fini de consulter tout 
son album photo, les larmes coulent sur mes joues. 

Dex s’agenouille devant moi. 

- Je suis désolé. Je suis tellement désolé. 

Il tente de me prendre dans ses bras, de m’offrir du réconfort, mais il y a 
encore quelque chose que je veux savoir, je ne peux pas me laisser aller. 

- Ton père était au courant ? 

- Il affirme que non. 

- Ma mère connaît la vérité ? 

- Je ne sais pas. 

- Elle a commencé à travailler là-bas seulement un an avant la naissance 
d’Alexandra. Qu’est-ce qu’il lui est passé par la tête ? Elle a sauté dans le lit de 
son boss à la première occasion venue ? 

Ces questions ne s’adressent pas vraiment à Dex. 

- Je ne sais pas ce qu’il s’est vraiment passé. Mon père est resté vague sur 
les détails. Malheureusement, je ne pense pas qu’il nous cache 
intentionnellement quelque chose, mais il a eu tant de liaisons durant son 
mariage qu’il ne se souvient pas de tous les détails ; il n’a pas pu tout garder en 
mémoire. 

- Je ne comprends pas, Dex, c’est tout. Comment peut-on avoir un enfant 
qui ressemble de façon manifeste à un autre homme et faire comme si de rien 
n’était ? Ils ont juste mis fin à leur relation quand elle est tombée enceinte et ni 



l’un ni l’autre ne s’est posé des questions sur l’identité du père ? La vie a 
continué, c’est tout ? 

Dex resserre son étreinte sur mes doigts. 

- Leur liaison ne s’est pas terminée à ce moment-là, Bianca. Mon père m’a 
dit que ça avait duré près de six ans. 

Je ne sais pas si c’est un mécanisme de protection de mon cerveau ou si je 
suis juste vraiment naïve, mais il me faut un temps pour comprendre. 

- Six ans ? Alexandra et moi n’avons que deux ans d’écart. 

Dex ne me quitte pas du regard, attendant que je percute. 

5 

4 

3 

2 

1 

- Oh mon Dieu ! 

Je me lève d’un bond et me précipite vers la salle de bains. 

- Je crois que je vais vomir. 


* 

* * 

On dirait que quelqu’un est mort. J’ai une sensation de vide dans la poitrine, 
une sorte de manque lancinant, très lourd en même temps. Dex et moi avons 
passé deux heures à discuter, pleurer et liquider deux bouteilles de vin, puis il 
m’a demandé si je souhaitais qu’il parte. Mais ce que je veux, c’est tout le 
contraire : j’ai envie qu’il reste pour toujours et me dise demain matin que cette 
soirée n’était qu’un mauvais rêve. Maintenant que nous sommes allongés sur 
mon lit dans le noir, je prends enfin conscience qu’il pourrait vraiment être mon 
frère. 

Nous restons silencieux longtemps. Je lui tourne le dos, sa main est 
délicatement posée sur ma hanche jusqu’à ce qu’il la presse et rompe le silence. 

- Tu as déjà entendu parler de la monarchie des Monomotapa, au 
Zimbabwe ? 



Je me mets à rire. Mais de quoi me parle-t-il ? 

- Non. 

- Tu connais un peu Cléopâtre ? 

Aaaah. Alors c’est ça qu’il a derrière la tête ? Je me retourne vers lui. Il fait 
noir, mais mes yeux sont assez habitués à l’obscurité pour le voir. 

- Oui. Tu sais qu’elle n’était pas vraiment égyptienne. Ses origines 
remontent à la Grèce macédonienne. 

Je sais que ce n’est pas ça qui l’intéresse, mais j’ai envie de le taquiner un 

peu. 

Cela fonctionne. Quand il répond, j’entends le sourire dans sa voix. 

- Ah oui ? Ça ne m’étonne pas que tu saches ça, Georgakopoulos. Il y a 
autre chose que tu as appris dans tes cours d’histoire ? 

- Elle aimait bien maquiller ses yeux comme une voiture volée. 

- Petite maligne. Tu sais exactement à quoi je fais référence. 

- Tu veux dire que tu te fiches que je sois ta demi-sœur ou pas ? soupiré-je. 

Il répond sur un ton bien plus grave : 

- Je ne sais pas ce que je veux dire. Tout ce dont je suis sûr, c’est que je 
t’aime. Et que je ne suis absolument pas prêt à te laisser partir. Peu importent les 
circonstances. 

- Tu dis ça maintenant. Mais le regard que les hommes portent sur leurs 
sœurs est très différent de celui que les femmes portent sur leurs frères. Tu ne 
pourras plus penser à moi en tant que partenaire sexuelle si nous avons un père 
commun. 

Dans le noir, je vois le blanc de ses yeux me balayer. Finalement, il attrape 
ma main. 

- Ne me juge pas. 

Puis il la fait descendre le long de son ventre jusqu’à son sexe. Il est ferme et 
érigé. 

Je retiens mon souffle alors qu’il presse mes doigts pour me démontrer qu’il 
est parfaitement capable de me désirer, même maintenant. 

- Cela répond à ta question ? 

- Je suppose, oui. 



Dex rit doucement en soulevant ma main pour y déposer un baiser. Puis il se 
penche pour embrasser mon front. 

- Dors un peu. On décidera de ce qu’on va faire demain. 

- D’accord. 

Je me retourne et Dex m’attire contre lui, mon dos contre son torse. Même si 
je sens son érection, notre étreinte n’a rien de sexuel. Elle semble... protectrice. 

Enveloppée dans sa chaleur comme dans une couverture, il ne me faut pas 
longtemps pour succomber au sommeil. 

- Bonne nuit, Dex, murmuré-je. 

- Bonne nuit, Georgy Girl. 

* 

* * 

Le lendemain, Dex appelle de son bureau en milieu d’après-midi pour 
prendre de mes nouvelles. En fait, cela fait plusieurs fois qu’il fait ça. Une 
pensée très glauque me traverse soudain l’esprit. 

Il joue son rôle de grand frère protecteur. 

La ferme ! 

Je hais mon cerveau parfois. 

Il parle d’une voix fatiguée : 

- Comment te sens-tu ? 

- Tu veux vraiment le savoir ? 

- Bien sûr. 

- Je crois que j’ai été sous le choc presque toute la journée d’hier, mais 
maintenant, je commence à réaliser. La réalité m’effraie. 

- Tu n’es pas la seule, Bianca. J’ai peur aussi. En fait, je ne me souviens pas 
avoir eu aussi peur de ma vie. 

La tristesse s’empare de moi. Je regrette l’innocence de nos sentiments avant 
tout cela. 

- Tu me manques. 

- Je suis toujours là, murmure-t-il. 

Après un moment de silence, il poursuit : 



- Il faut que je sache la vérité, ça me ronge. Et toi ? Je ne t’obligerai à rien si 
tu ne le souhaites pas. 

Je n’ai jamais eu cette fameuse conversation avec ma mère le soir de son 
anniversaire. Maintenant, l’enjeu est tout autre : non seulement je vais lui révéler 
la réelle identité de Dex, mais je vais aussi lui demander si Dexter senior 
pourrait être notre père, à Alexandra et moi. 

- Par où commencer ? Je me sens complètement impuissante. 

- Il faut que je convainque mon père de faire un test ADN. De ton côté, il 
faut que tu aies cette conversation avec ta mère et ta sœur le plus tôt possible. 
On ne peut pas repousser l’échéance plus longtemps... surtout maintenant. 

- D’accord. Je vais leur proposer une réunion en urgence ce soir chez ma 
sœur. Elle doit faire ce test elle aussi. 

- Tu veux que je sois là quand tu le leur diras ? 

- Je pense qu’il vaudrait mieux que je m’en occupe seule. Cela risque d’être 
très difficile pour ma sœur. Je pense qu’elle sera plus à Taise s’il n’y a que moi. 

- D’accord, tu sais ce qui est le mieux. Sache que je suis là si tu as besoin de 
mon soutien, je ne te laisserai pas affronter cela seule. 

Je déteste l’idée qui me traverse l’esprit. Il doit sentir que quelque chose me 
perturbe car il demande : 

- Dis-moi à quoi tu penses. 

- Tu ne veux pas que je sois seule dans cette épreuve mais le mieux serait 
peut-être que je m’habitue à ne plus compter sur toi. Le plus tôt est certainement 
le mieux. 

- Ne dis pas ça, Bianca. Ne le pense même pas, réplique sèchement Dex. 

J’insiste : 

- C’est la vérité, Dex. Il faut qu’on se prépare sérieusement au pire. Nous 
sommes dans le déni. 

- Tu ne crois quand même pas que je vais simplement disparaître de ta vie si 
les choses ne tournent pas en notre faveur ? 

- Nous ne pourrons certainement pas rester... proches. Ce serait trop 
pénible, non ? 



- Le contraire serait encore bien plus difficile. Je ne peux pas imaginer ma 
vie sans toi. S’il s’avère que... (Il hésite.) Bon sang, je n’arrive même pas à le 
dire. Putain, je ne peux pas. 

Je poursuis à sa place : 

- Si nous devons affronter le pire... 

- Si nous devons affronter le pire, je ferai toujours partie de ta vie. Je tiens 
bien trop à toi, aussi fou que cela puisse paraître, conclut-il. 

-Alors... on serait... quoi... amis ? 

- Je ne pense pas qu’on puisse vraiment mettre une étiquette là-dessus 
mais... 

- Tu accepterais de me voir avec d’autres hommes ? 

Silence de mort. 

- Merde. Non... Je ne peux même pas l’envisager. Mais je ne dirais rien. 
Pour toi. Il est impossible que je sorte de ta vie. 

Les larmes me montent aux yeux. 

- Tu dis ça maintenant... ce serait trop dur, Dex. Je ne supporterais 
probablement pas de te voir avec d’autres femmes, te voir te marier, avoir des 
enfants... Mon Dieu... ces enfants... ce serait mes... 

- Je t’en prie, Bianca ! N’y pense même pas ! Pas maintenant, d’accord ? 
Laisse-nous rester dans le déni quelques jours. C’est tout ce qu’il nous reste. 
On ne peut pas oublier qu’il y a un problème mais ne sautons pas aux 
conclusions trop vite. OK ? Tu peux faire ça pour moi, ma chérie ? 

Je ferme les yeux et les presse pour empêcher les larmes de couler. 

- Tu ne devrais pas m’appeler « ma chérie » tant que nous ne sommes pas 
fixés. 

- Je m’en tape. (Il ajoute, les dents serrées :) Tu es ma chérie et ma Georgy 
Girl. Et je t’appellerai comme je veux. Je ne cacherai pas mes sentiments 
jusqu’au jour... à la seconde... où j’y serai absolument obligé. 

Je ravale mes larmes. 

- J’espère que cette seconde n’arrivera jamais. 



Assises toutes les trois sur le canapé chez ma sœur, nous restons 
silencieuses. Alexandra semble sur le point de s’évanouir. Je déteste être celle 
qui apporte les mauvaises nouvelles mais je n’ai pas le choix. Je suis contente 
que tout soit enfin révélé au grand jour parce que ce secret me rongeait. 

La demi-heure suivante, je leur communique toutes les informations en ma 
possession et mes soupçons. Dex m’a donné des photos de son père plus jeune 
pour que je puisse montrer leur ressemblance à ma sœur. Elle ne la nie pas, c’est 
impossible. 

Ma mère est, bien sûr, choquée d’apprendre l’identité de Dex dans un 
premier temps, mais mes soupçons sur le père biologique d’Alexandra ne 
semblent pas l’étonner plus que ça. 

- Je ne pensais vraiment pas... commence-t-elle. 

- Quoi ? m’écrié-je. Qu’on le découvrirait un jour ? Tu n’as jamais remarqué 
combien elle lui ressemble ? 

- Si, bien sûr. Surtout quand elle a commencé à grandir, mais il était trop 
tard. Tu n’as qu’un seul père : celui qui t’a élevée. Il vous aime toutes les deux 
plus que sa propre vie. Le reste, ce sont des détails. 

- Tu admets donc que c’est possible... que non seulement Dexter Truitt 
senior pourrait être le père biologique d’Alex, mais qu’il pourrait être mon père 
aussi ? 

- Je ne peux pas l’exclure. Je nous ai mis dans une situation très délicate. 
Mais j’étais jeune et insouciante. Je me sentais piégée à l’époque, et Dexter a été 
mon issue de secours. Je ne pensais pas aux répercussions à long terme, et jamais 
je n’aurais pu imaginer qu’une de mes filles tomberait amoureuse de son fils. 
J’aimerais revenir en arrière et prendre de meilleures décisions mais c’est 
impossible. 

Ma mère éclate en sanglots et ma sœur, qui était restée calme jusque-là, se 
lève brusquement et quitte la pièce. Je lui emboîte le pas. 

- Je suis vraiment désolée, Alex. 



Il fait sombre dans la chambre. Elle s’assied sur le lit, le visage entre ses 
mains. 

- Ce n’est pas ta faute. J’ai juste besoin de quelques instants pour digérer 
tout ça. 

- Prends tout le temps qu’il te faudra. 

Elle se tourne soudain vers moi. 

- Pourquoi ne semble-t-elle pas plus bouleversée ? Se rend-elle compte de 
l’impact que cela va avoir sur nos vies ? Pas seulement sur la mienne... mais 
surtout sur la tienne. 

- Je pense qu’elle est sous le choc. Elle a dû rester dans le déni pendant 
toutes ces années. Elle n’a jamais pensé qu’on découvrirait la vérité. 

- Tu crois que papa soupçonne quelque chose ? 

- Il a forcément eu des doutes, dis-je. À moins qu’il n’ait jamais vu Dexter 
Truitt ? Je n’ai vraiment cru à cette histoire que lorsque j’ai vu votre 
ressemblance. 

- Tu es le portrait de maman, dit-elle. Je ne ressemble à aucun de nos 
parents. Et pourtant, je n’ai jamais rien soupçonné. 

- Je sais. Moi non plus. 

Alex se lève, paniquée. 

- Il faut qu’on fasse ce test rapidement. Je veux savoir. 

- Dex essaie de convaincre son père. Il s’occupera de toute la logistique une 
fois qu’on aura son consentement. 

- Et s’il n’accepte pas ? 

- On pourra peut-être confronter nos résultats à celui de papa, répondis-je. 

- Quelle histoire ! S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas couché avec Dex. 

- On a failli... mais on n’a jamais sauté le pas. 

Alex pousse un soupir de soulagement. 

- Dieu merci, Bianca. Tu pourrais l’imaginer ? 

C’est ça le problème. Oui, je peux l’imaginer. Et j’en ai toujours envie. Mais 
je ne peux pas dire ça. Mes sentiments pour Dex n’ont changé en rien mais seul 
lui a le droit de le savoir. 

Personne ne comprendrait une chose pareille. 



CHAPITRE 28 


Dex 

Je boutonne ma chemise, en regardant Bandit qui m’écoute placidement 
débiter des âneries. 

- Tu as peut-être techniquement sauté ta sœur, tu sais. Les chiens se 
reproduisent dans la même lignée, non ? 

- Wouf ! 

- Et tu vas très bien, non ? Ce n’est pas la fin du monde. Personne ne juge 
les chiens. Pourquoi faudrait-il qu’on me juge, moi ? 

Il me fixe, la langue pendante. 

- C’est un peu la merde, quand même. Je ne devrais pas éprouver autre 
chose, Bandit ? En sachant ce que je sais ? Mais non. Je veux être avec elle. 
Je me fiche même des résultats de ce test. Quant à la regarder faire sa vie de son 
côté, ce n’est même pas envisageable. C’est avec moi qu’elle doit la faire ! 

Je m’asperge d’un peu d’eau de toilette et me tourne à nouveau vers lui. 

- Et si on déménageait en Europe ? J’ai entendu dire que l’inceste n’est pas 
aussi mal vu là-bas. On pourrait être heureux : toi, moi, Bianca et notre bébé à 
deux têtes. Qu’est-ce que tu en penses ? 

- Wouf ! 

Je vais être vraiment en retard pour mon dîner avec Jelani ; j’attache 
rapidement ma montre. 



- Sois sage, dis-je avant de passer la porte. 


* 

* * 

Jelani est fatigué, c’est pourquoi j’ai décidé de réserver dans un restaurant 
italien de Brooklyn pas trop loin de chez lui au cas où il ait besoin de rentrer se 
reposer. 

Je commande quatre plats énormes. 

- Je ne savais pas qu’on attendait une armée, fait remarquer mon ami, qui a 
encore maigri. 

La serveuse a apporté de grosses parts de poulet, d’aubergine au parmesan, 
de raviolis et de lasagnes aux légumes. 

- Il te faut quelque chose qui te remplisse l’estomac. Tu emporteras les 
restes chez toi. 

Je laisse Jelani faire la conversation. Il raconte des histoires sur le Kenya et 
s’interroge sur le renouvellement de la réservation de son emplacement au 
marché aux puces pour l’année à venir, mais j’ai l’esprit ailleurs. Il finit par 
parler plus fort, m’arrachant à mes pensées. 

- Dex, je te parle depuis une demi-heure, et tu as le regard perdu dans le vide 
la moitié du temps. 

- Désolé, dis-je en secouant la tête. Je suis stressé ce soir. 

- Pour le test... 

- Oui. Mon père a fini par accepter de le faire, mais seulement à son retour 
de vacances en Turquie. 

- Au moins, il a accepté de coopérer. C’est une bonne chose, non ? 

- Oui. Du coup, ce sera dans environ une semaine. 

Je m’agite nerveusement sur ma chaise. 

Jelani est assis en face de moi, les bras croisés, et m’observe en silence. 

- Dex... 

-Oui? 

- Va la rejoindre. 

- Quoi ? 



- Tu as la tête ailleurs. Arrête de perdre ton temps ici dans ce restaurant à 
essayer de faire manger ton ami squelettique. Va la voir et passe le reste de la 
nuit avec elle. S’il y a une chose que j’ai apprise depuis que je suis malade, c’est 
que chaque moment est précieux. Si les choses ne tournent pas en ta faveur, au 
moins, tu auras eu ces moments. Ne les gâche pas. Profite du bonheur de 
l’ignorance pendant encore un temps. 

Je ne veux rien d’autre que me trouver auprès de Bianca à cet instant. 

- Tu es sûr que ça ne te dérange pas ? 

- Bien sûr que non. La vie est belle. On a passé assez de temps ici et j’ai à 
manger pour toute la semaine. 

- Tu as intérêt à tout finir. 

Jelani rit doucement. 

- Merci de veiller sur moi, Dex. Tu es quelqu’un de bien. 

Ce soir, c’est la pleine lune. Après avoir déposé Jelani chez lui, je demande à 
Sam de se rendre directement chez Bianca. Je n’ai pas pensé à la prévenir ou à 
lui envoyer un message, pourtant je suis déçu quand je découvre qu’elle n’est 
pas chez elle. Je ne cherche pas à la localiser. Elle est peut-être avec sa sœur. Les 
conséquences de ces révélations doivent être compliquées. 

Je préfère rentrer chez moi et me changer. 

Je viens à peine de retirer mon pantalon quand on frappe à la porte. Bandit se 
met à aboyer comme un fou. La seule personne que mon portier à poils accueille 
ainsi est Bianca. Mon pouls s’affole. 

Quand j’ouvre la porte, j’ai le souffle coupé. Elle est incroyablement belle, 
avec son jean et sa veste en cuir ajustée. Ses cheveux sont mouillés à cause de la 
bruine dehors. Elle me dévore du regard comme si elle venait enfin de trouver ce 
qu’elle cherchait. 

Puis elle se jette dans mes bras. Je la serre fort pendant un long moment, 
chérissant la sensation de son cœur battant à l’unisson du mien. Mes sentiments 
sont toujours les mêmes, apparemment. 

- Je suis allé chez toi, murmuré-je dans ses cheveux. Tu n’y étais pas. 

- J’étais avec Alex. Brian a gardé les filles pour qu’on puisse aller dîner et 
discuter. 



Je m’écarte pour regarder son visage. 

- Et tu es venue tout de suite après ? 

- Oui. Ma sœur s’est doutée que je ne pensais qu’à toi, elle m’a dit de venir 
te retrouver. 

- C’est marrant. C’est exactement ce que Jelani m’a conseillé. On dirait 
qu’on lit en nous comme dans un livre ouvert. 

Les yeux de Bianca descendent le long de mon corps. Je réalise soudain que 
je suis encore torse nu, avec simplement mon boxer. Ses yeux brillent de désir 
alors qu’elle admire mon anatomie largement exposée. En réaction, je contracte 
les abdos et mon sexe se raidit. 

- Ne sois pas gêné d’éprouver du désir pour moi, murmuré-je d’une voix 
rauque en caressant sa joue. Dieu sait combien j’ai envie de toi. 

- C’est naturel pour nous, je suis en train de comprendre qu’on ne lutte pas 
contre cela. Ce qui m’inquiète, d’ailleurs : comment ferons-nous si les nouvelles 
ne sont pas celles que nous souhaitons ? 

- On partira en Europe, dis-je sans aucune hésitation. 

- Quoi ? 

- Je plaisante. 

En quelque sorte. 

- Écoute, continué-je. Peut-être qu’on peut nous imposer quoi penser, mais 
pas ce que nous ressentons. C’en est la preuve. 

Comme d’habitude, quand je suis en compagnie de Bianca, mon corps me 
trahit. Mon érection est de plus en plus dure et je ne suis pas sûr que j’aurais la 
force de m’arrêter si elle m’autorisait à la séduire, en se moquant des 
conséquences. Voilà où j’en suis. 

Je la guide jusqu’au canapé. Je m’allonge et elle hésite un instant avant de 
poser sa main sur mon ventre. 

- C’est bon. Touche-moi. On n’ira pas plus loin. 

Elle caresse mon torse et je ferme les yeux pour savourer son contact. Puis 
elle s’allonge contre moi. Elle entend mon cœur qui bat follement dans ma 
poitrine. 

- Je ne veux pas t’abandonner, murmure-t-elle contre ma peau. 



Je passe les doigts dans ses magnifiques cheveux noirs. 

- Je peux te dire un secret ? 

- Oui, répond-elle d’une voix à peine audible. 

- Il faut que je te le dise maintenant parce que... il n’y a encore aucune 
ambiguïté puisque nous ne connaissons pas la vérité. 

Elle se redresse pour mieux me voir. Tant mieux, ce que j’ai à dire est 
important. 

Je me redresse aussi et rive mon regard au sien. 

- Je ne cesserai jamais de t’aimer. Même si finalement nous sommes du 
même sang, je t’aimerai quand même. Je ne pourrai peut-être plus te l’avouer ni 
te le prouver physiquement, mais je ne cesserai pas de t’aimer. J’ai besoin que tu 
le saches. Un jour, tu tourneras la page. Tu rencontreras quelqu’un, mais je 
t’aimerai toujours. Je rencontrerai peut-être quelqu’un et finirai par me marier, 
mais quand elle marchera vers l’autel, c’est à toi que je penserai en regrettant 
que la vie ne soit pas différente. Parce que je ne cesserai jamais de t’aimer. 
Et que tu sois mon amante ou ma sœur... tu seras toujours la femme la plus 
fantastique que j’aie jamais rencontrée. Peu importe ce qu’il se passe, Bianca, tu 
es l’amour de ma vie. Personne ne te remplacera jamais. 

Son visage est baigné de larmes. 

- Je t’aime tellement, Dex. 

- J’ai une envie folle de t’embrasser maintenant. 

- Embrasse-moi. Je t’en prie... embrasse-moi, souffle-t-elle. 

Je lui obéis. Je l’embrasse avec plus de fougue et de passion que jamais 
auparavant. Comme l’avait dit Jelani, l’ignorance est une bénédiction. Je ne 
coucherai pas avec elle, mais je l’embrasserai autant que nous en avons envie. 
Cela m’aurait peut-être paru plus choquant si nous ne l’avions pas fait si souvent 
avant. Cela semble si naturel, si familier. Comme respirer. Si cela doit me 
conduire en enfer, qu’il en soit ainsi. 

J’irai tout seul s’il le faut. 



Je ne veux pas la laisser partir. 

Le lendemain après-midi, elle prend l’avion pour un boulot en Virginie. 
Je voulais qu’elle reporte cette interview, mais Bianca m’a dit qu’elle avait 
besoin de travailler pour oublier tout cela sinon elle allait devenir folle. Je la 
comprends, mais l’idée qu’elle passe deux nuits dans une chambre d’hôtel, seule, 
à ressasser me déplaît souverainement. Je trouve cela très long, en plus. Nous 
parlons par téléphone matin et soir mais j’ai l’impression qu’elle m’échappe peu 
à peu. Être loin de moi lui laisse trop de temps pour réfléchir. Quand je l’appelle 
cet après-midi, elle décroche, la voix triste. 

- Comment s’est passée ton interview ? demandé-je. 

- Bien, je crois, répond-elle en soupirant. Je n’en sais rien, en fait. 
Heureusement, j’ai pris mon magnétophone à la dernière minute... alors que je 
ne l’utilise jamais habituellement. Je ne me souviens pas très bien de ce qu’il 
m’a dit. 

- Il fallait s’y attendre. Tu es tellement sous tension. 

- Tu veux que je te dise quelque chose d’amusant ? 

- Cela me fera du bien, réponds-je en m’adossant à mon fauteuil. 

- Je me suis réveillée au milieu de la nuit avec une mini-crise de panique. 
Je n’ai pas réussi à me rendormir, alors j’ai sorti mes boules de Baoding. 

- J’ai peut-être joué aussi avec mes boules antistress à moi en pensant à toi 
dans mon lit. Je peux te demander un truc ? Tu as déjà essayé de les placer en toi 
et de bouger ? Je pense que ça pourrait réduire ton stress. 

J’entends le sourire dans sa voix. 

- Quel pervers ! Et je n’avais pas terminé mon histoire, tu sais. 

- Continue. Je suis curieux de savoir si ta séance de massage avec tes balles 
s’est aussi bien terminée que la mienne. 

- Donc, poursuit-elle, j’ai malaxé mes balles antistress pendant un moment 
sans réussir à trouver le sommeil, alors j’ai allumé la télé. Et devine ce qu’il y 
avait à trois heures du matin ? 

- Quoi ? 

- Cléopâtre. 



La situation est complètement folle mais nous arrivons encore à en rire. Tant 
mieux. La voix de Bianca se fait plus sérieuse et elle reprend : 

- Ma sœur est allée au laboratoire que tu as choisi pour nous aujourd’hui. 

- Ah oui ? Cela s’est bien passé ? 

J’ai envoyé mon père dans la même chaîne de laboratoires en Floride le jour 
de son retour de vacances. Bianca et sa sœur n’ont qu’à donner leur numéro de 
dossier pour le prélèvement. Je ne veux pas que l’une ou l’autre ait à expliquer la 
situation au labo. 

- Brian l’a accompagnée et ma mère a pris les filles pour qu’ils puissent 
avoir une soirée tranquille. 

- C’est bien. 

- C’est le moins qu’elle puisse faire. 

- Tu as déjà pris rendez-vous ? 

- J’y vais demain après-midi. À quinze heures. 

J’entends l’appréhension dans sa voix. 

J’attends depuis un moment d’aborder un sujet qui me préoccupe depuis 
deux jours, mais comme son rendez-vous est demain, nous n’avons plus 
beaucoup de temps. 

- À quelle heure atterrit ton avion, ce soir ? 

- Un peu après vingt heures, je crois. 

- Je passerai te prendre à l’aéroport. 

- Tu es sûr ? Je peux aussi prendre un Uber. 

- Oui, je suis sûr. Tu me manques. Et je veux te parler avant demain. 

- Oh mon Dieu. Quand tu m’as annoncé que tu avais des choses à me dire, 
tu m’as avoué être Jay, que ma mère nous avait menti et qu’il était possible que 
nous soyons frère et sœur. Je ne suis pas sûre de vouloir avoir d’autres 
conversations sérieuses avec toi. 

Elle plaisante. Enfin, presque. 

- Je n’ai plus de mauvaises nouvelles. Promis. 

- Alors pourquoi avais-tu l’air si grave ? 

- Je pense juste qu’on devrait discuter. En personne. Ce soir. 



- Dexter Truitt. Je vais me faire virer de cet avion tellement je vais hurler si 
tu ne me dis pas tout de suite de quoi il retourne. Je ne peux pas prendre l’avion 
en me demandant ce que tu me réserves ! 

Mince. J’aurais juste dû lui dire qu’elle m’avait manqué et en rester là. 

- Je veux te parler du test ADN. 

- C’est-à-dire ? 

Elle ne lâchera pas tant que je ne lui aurai pas tout dit. 

- Je me disais... Et si tu ne le faisais pas ? 

- Demain ? Je pourrais y aller un autre jour si tu as besoin de moi. 

- Non. Je veux dire... Et si on évitait de savoir tout court ? 



CHAPITRE 29 


Bianca 

Dex m’attend au carrousel des bagages que je suis en train de rejoindre. Nos 
regards sont rivés l’un à l’autre depuis qu’il m’a repérée. Mon estomac fait des 
loopings. Mon Dieu, je suis vraiment folle de cet homme. 

Il porte une tenue décontractée : un jean, un tee-shirt noir et des baskets. 
Pourtant, il n’y a rien de détendu dans sa façon de me regarder. Le visage de Dex 
exprime une telle intensité que j’en ai la chair de poule. Il est totalement 
immobile, à l’exception de ses yeux qui suivent chacun de mes pas. Mon pouls 
s’accélère quand j’atteins la dernière marche et me dirige vers lui. 

- Tu veux bien me faire faire un tour ? demandé-je sur un ton charmeur. 

Il marmonne quelque chose qui, je pense, doit être : « Tu n’as pas idée du 
tour que j’ai envie de te faire faire », puis il passe un bras autour de ma taille, 
m’attire contre lui et m’embrasse avec une passion presque désespérée. J’oublie 
immédiatement le test et ses résultats si menaçants. 

- N’y pense plus, dit Dex contre mes lèvres quand il interrompt notre baiser. 

Je suis à bout de souffle. 

- Quoi ? 

Il hausse un sourcil. 

- Ne te demande plus si c’est une bonne idée qu’on reste ensemble comme 
ça. 



Comment sait-il que c’est à cela que je pense ? 

- Je ne... 

Il secoue la tête avec un sourire entendu et me prend mon sac des mains. 

- Tu as d’autres bagages ? 

- Non, juste celui-là. 

- Alors sortons. 

Durant le court trajet jusqu’à chez moi, nous parlons de tout et de rien ; du 
vol, de mon prochain projet pour le boulot, même du cours de la Bourse ce jour- 
là. Tout sauf le plus évident. Mais dès notre arrivée dans mon appartement, 
l’ambiance redevient pesante. Je déballe rapidement mes affaires pendant que 
Dex nous sert du vin. 

Il s’assied sur le canapé en face de moi et se penche en avant, les mains sur 
les genoux. 

- Je ne veux pas risquer de te perdre à cause de ce test. 

- Dex... Je ne suis pas sûre de pouvoir avancer sans savoir. 

- Si on prend la décision de ne jamais connaître la vérité, au bout d’un 
certain temps, on s’y ferait. 

- Et si on reste ensemble ? 

- Tu veux dire si on veut avoir des enfants un jour ? 

Je hoche la tête. 

- On pourrait adopter. Moi, ça m’irait. Il y a tellement d’enfants qui ont 
besoin d’une famille. 

Je détourne le regard et Dex me serre la main pour avoir de nouveau mon 
attention. 

- Regarde Bandit, c’était une bonne idée. Enfin, peut-être pas. Mais si j’ai le 
choix entre te perdre ou adopter plutôt que d’avoir un enfant biologique, je sais 
quelle sera ma décision. 

Je plante mon regard dans le sien. 

- Tu ne te poseras pas éternellement la question ? 

- Je m’habituerai. 

- Dex... 

Il dépose un baiser sur mes lèvres. 



- Penses-y. Réfléchis, juste un peu. 

- D’accord. 

Nous restons blottis l’un contre l’autre sur le canapé un moment, avant que 
je me mette à bâiller. Les voyages m’épuisent toujours, mais en plus, je n’ai pas 
bien dormi ces dernières nuits. Il écarte mes cheveux pour observer mon visage. 

- Tu es fatiguée. Tu ferais mieux de dormir. 

- Oui, en effet. Ce verre de vin m’a fait l’effet d’un somnifère, je manque 
trop de sommeil. En plus, j’ai la nuque raide à cause du stress. Je serai mieux 
allongée. Je crois que c’est l’heure d’aller me coucher. 

- Je vais te laisser, alors. 

Je me tourne vers lui, les sourcils froncés. 

- Tu ne restes pas cette nuit ? 

- Tu veux que je reste ? 

- Bien sûr que oui. 

Dex pousse un soupir de soulagement. 

- Je suis content. Parce que ça a été l’enfer sans toi ces dernières nuits. 

Je me change pour la nuit et enfile mon haut habituel et un short ; Dex reste 
en boxer. Il se glisse sous les draps. Je m’assieds sur le bord du lit et sors le tube 
de crème hydratante de ma table de chevet. J’en applique sur un bras. Dex se 
redresse et me prend le tube des mains. 

- Laisse-moi faire. 

L’atmosphère est paisible dans la chambre et une douce intimité s’installe 
quand il se met à masser doucement ma peau. Dex transforme en massage ce qui 
ne devait être qu’une hydratation rapide. Quand ses doigts puissants remontent 
vers mon épaule, je ferme les yeux et le laisse soulager ma tension. 

- Mon Dieu que c’est bon. 

- Tu es très tendue et tu as mal à la nuque. Et si j’utilisais cette crème pour 
te masser un peu les épaules ? 

- Ce serait génial. 

Dex s’adosse à la tête de lit et m’installe entre ses jambes. Il incline 
délicatement ma tête en avant jusqu’à ce que mon menton se cale sur ma poitrine 



et rassemble mes cheveux sur le côté. Puis ses mains m’abandonnent un instant 
avant de revenir pour déposer un peu de crème sur mon épaule. 

- C’est froid. 

- Je peux utiliser quelque chose de plus chaud si tu préfères. 

Le ton de Dex est à la fois taquin et rauque ; le désir est évident dans sa voix. 

- Tu es un vrai cochon. 

Il rit en me massant la nuque. 

- Alors autant préciser ma pensée et te dire que je fantasme régulièrement 
d’étaler un certain liquide chaud sur ta peau. 

Ses doigts insistent sur un nœud sur le haut de mon épaule, à l’endroit où 
elle rejoint ma nuque. Je me détends tellement que ma tête descend encore plus 
sur ma poitrine. 

- Ah oui ? Et où déposerais-tu cette substance ? 

Les doigts de Dex ralentissent. 

- Tu veux vraiment que je te le dise ? 

- Bien sûr. 

Ses doigts s’arrêtent complètement. 

- Parfois, susurre-t-il d’une voix grave, son souffle chaud picotant ma 
nuque, quand je suis sous la douche, je m’imagine que je jouis sur tes seins et 
que j’étale mon sperme. 

Je reste silencieuse un moment. Dex doit croire que cela me met mal à Taise. 
Ce qui est le cas, mais ce n’est pas exactement le genre de malaise auquel il 
pense. 

- J’aurais dû garder ça pour moi ? demande-t-il. 

Je chuchote, la voix étranglée. 

- Non. En fait, j’aimerais que tu m’en dises plus. 

- Tu veux en savoir plus sur mes fantasmes ? 

-Oui. 

Dex ne dit rien pendant un moment, puis ses doigts se remettent à me 
masser. 

- Je pense à toi, allongée sur le dos, et moi, chevauchant ton torse, mon sexe 
entre tes seins magnifiques que tu presserais entre tes mains. 



Je m’agite entre ses jambes et sens son érection contre mes fesses. 

- Tu veux savoir à quoi je pense quand je fantasme sur toi ? lui demandé-je. 

- Je viderais mon compte en banque et vendrais mon duplex pour ça. 

Je glousse. 

- Eh bien, ça commence par toi, ouvrant... 

Mon aventure fictive et coquine est interrompue par la sonnerie du portable 
de Dex. 

- N’y fais pas attention, dit-il. Continue. 

- Mais... Il est tard. Presque vingt-deux heures. Tu ne veux même pas savoir 
qui c’est ? 

Il répond tellement vite que j’éclate de rire. 

- Non. 

Le téléphone finit par se taire. Dex insiste : 

- Alors... Tu en étais où ? Qu’est-ce que j’ouvre ? La porte ? Mon 
pantalon ? Ton pantalon ? Un sac ? Des menottes ? Ne me laisse pas en plan 
comme ça. 

- D’accord. Donc, je fais ce genre de rêve où tu ouvres... 

Le téléphone de Dex se remet à sonner. Ce foutu machin vibre en tournant 
sur la table. 

- Peut-être que tu devrais décrocher. 

- Non. 

- Au moins, regarde qui c’est. 

Dex attrape son portable à contrecœur. 

- C’est la femme de mon père, Myra. 

- Mais ils ne sont pas aux Caraïbes ? Pourquoi appelle-t-elle ? Et si tard ? 

Dex porte aussitôt son téléphone à son oreille. J’entends une partie de la 

conversation. Son corps se raidit immédiatement. 

- Que s’est-il passé ? Quand ? Où est-il ? 

Mon cœur se serre. Je ne sais pas ce qu’il se passe mais il est clair que les 
nouvelles ne sont pas bonnes. Après avoir raccroché, Dex se lève et se met à 
faire les cent pas. J’ai presque peur de lui poser la question. 

- Qu’y a-t-il ? 



- Mon père. Il a fait une grave crise cardiaque. 

- Oh mon Dieu. Est-il... 

- Il est en unité de soins cardiologiques. Il est vivant, mais il n’a pas encore 
dit un mot. 

- Où ça ? 

- C’est arrivé dans l’avion. Apparemment, il ne se sentait pas bien et ils ont 
décidé de rentrer plus tôt pour qu’il puisse voir son médecin. Il a fait une crise 
quelques minutes avant l’atterrissage en Floride. 

- Je suis vraiment désolée. 

Dex passe ses doigts dans ses cheveux. 

- Il faut que j’y aille. Je prendrai le premier avion demain matin. 

- Je vais t’accompagner. 

- Tu en es sûre ? 

- Je veux être là, pour toi. 

Il finit par hocher la tête. Puis il prend son téléphone et appelle la compagnie 
aérienne. Je pose la crème avec laquelle il m’a massée et me rends dans la 
cuisine pour boire un verre d’eau. 

Devant le comptoir, je réalise soudain pour la première fois... que je vais 
rencontrer mon père biologique. 

Enfin, peut-être. 

Au lieu de prendre l’eau, j’empoigne la bouteille de vin. 



CHAPITRE 30 


Bianca 

Dex reste silencieux pendant tout le vol jusqu’en Floride. Sur le chemin de 
l’aéroport, il a parlé avec Myra qui l’a informé que son père avait besoin d’un 
triple pontage et d’une nouvelle valve cardiaque. Son cœur est très affaibli par 
l’infarctus, mais ils doivent l’opérer très rapidement. L’intervention est 
programmée pour cet après-midi. 

Au Centre médical du Bon Samaritain, comme Dex connaît déjà le numéro 
de chambre, nous passons devant la queue du bureau d’accueil et suivons les 
panneaux indiquant l’ascenseur. Ce n’est que lorsque les portes se referment que 
je pense vraiment aux conséquences éventuelles de ma présence sur Dex senior. 
Jusqu’à maintenant, je n’ai pensé qu’à soutenir son fils. 

- Je devrais peut-être attendre dans le couloir quand tu entreras pour le voir. 
Dex est normalement si vigilant, si conscient de tout ce qui l’entoure que le 

voir dans le brouillard comme ça est perturbant. 

- Pardon. Tu as dit quelque chose ? 

- J’ai dit que ce serait peut-être mieux si je n’allais pas le voir avec toi. 
Je pourrais simplement attendre dans le couloir. 

- C’est ce que tu veux ou tu penses que c’est mieux pour lui ? 

- Je ne veux pas le perturber. 

Dex prend ma main alors que les portes de l’ascenseur s’ouvrent. 



- Tu viens avec moi. 


* 

* * 

La femme de Dex senior est dans le couloir devant l’unité de soins en train 
de parler à un médecin. Quand nous approchons, ils se tournent vers nous. Myra 
nous adresse un faible sourire. 

- Bonjour, Dex. Merci d’être venu. 

- C’est normal. 

- Docteur Sharma, voici le fils de Dex, Dex junior. 

Le médecin le salue d’un petit mouvement de tête. Puis Myra se tourne vers 
moi et me tend la main. 

- Bianca George. Je suis une... amie... de Dex. Je suis navrée de ce qui est 
arrivé à votre époux. 

Le docteur regarde sa montre. 

- J’allais rendre visite à votre père. Vous pouvez vous joindre à moi pendant 
que je vérifie ses constantes. 

Dex hoche la tête. Le docteur Sharma se tourne vers moi. 

- Désolé, mais l’accès à l’unité de soins est limité aux membres de la 
famille. Vous allez devoir attendre ici. 

Du coin de l’œil, je vois le visage de Dex et me prépare mentalement à ce 
qui va suivre. Il me serre contre lui. 

- Bianca est ma petite amie. Mais il y a aussi de fortes chances qu’elle soit 
sa fille. Alors, elle va venir avec nous. 

Le médecin, abasourdi, nous fait signe de le suivre. 

* 

* * 

Même s’il est plus pâle qu’il ne doit l’être habituellement et qu’il est branché 
de partout, je reconnaîtrais Dex senior de toute façon. Il ressemble tellement à 
ma sœur, encore plus en personne que sur les photos. 



Ses yeux se posent d’abord sur Dex. Il semble surpris de le voir mais 
heureux. Mais la lueur dans ses yeux s’éteint rapidement quand il me découvre 
près de lui... Je dois lui rappeler que les cadavres sortent toujours des placards. 
Et souvent dans les pires moments. 

- Papa, dit Dex. 

Son père fait un geste pour retirer le masque à oxygène, mais le docteur l’en 
empêche. 

- Vous devez le garder, monsieur Truitt. 

Le docteur Sharma se dirige ensuite vers le tableau qui fait le bilan de l’état 
de santé du patient et aborde immédiatement le sujet des risques de 
l’intervention que le père de Dex doit subir. Nous écoutons tous attentivement 
jusqu’à ce que je sente les yeux de Dex senior rivés sur moi. Je ne tente 
nullement d’éviter cet échange silencieux et il m’adresse un sourire chaleureux. 
Puis il regarde l’homme à mes côtés qui n’écoute plus le médecin non plus, mais 
observe l’interaction entre son père et moi. Quand Dex senior lève péniblement 
sa main dans ma direction pour que je la prenne, je ne sais comment réagir. 
Je regarde alternativement les deux hommes, à la recherche d’une réponse. 
Le sujet n’a plus été abordé depuis hier soir, mais maintenant, je sais. Je prends 
sa main dans la mienne, certaine à présent de vouloir apprendre qui est mon père 
biologique. 


* 

* * 

Nous restons à l’hôpital pendant tout le temps que dure l’intervention. 

Quand le docteur Sharma sort enfin pour nous dire que tout s’est bien passé, 
Dex et moi poussons un soupir de soulagement commun. Dex embrasse mes 
lèvres, ce qui décontenance le médecin. Je pense qu’il a abandonné l’idée de 
comprendre notre relation. 

- Peut-on le voir ? demande Dex. 

- Sa femme est auprès de lui actuellement. Je vous demanderai d’attendre un 
peu, il est encore en phase de réveil. Attendez une demi-heure. 



Myra finit par sortir et nous annonce que nous pouvons entrer ; son mari a 
demandé à nous voir. 

Mon cœur bat la chamade quand nous pénétrons dans la chambre. 

- Comment te sens-tu, papa ? 

Il déglutit comme si sa bouche était sèche. 

- J’ai connu mieux. 

- L’opération s’est bien passée. Tant mieux. 

Dex senior se tourne vers moi. 

- Je n’en reviens pas. Avant de partir pour le bloc, j’ai cru que tu étais elle. 
Tu ressembles tellement à ta mère. 

- Oui. Beaucoup de gens me le disent. 

Sa voix est faible mais il se force à continuer : 

- Je tenais vraiment à elle. Beaucoup de femmes sont passées dans ma vie. 
La plupart ne m’ont pas laissé beaucoup de souvenirs. Mais je n’oublierai jamais 
Eleni. 

Il jette un coup d’œil à Dex et ajoute : 

- Mon fils a la même lueur dans les yeux que celle que j’avais à l’époque. 
Sauf que ce qu’il y a entre vous semble encore plus fort. 

- Papa, ne parle pas trop. Garde ton énergie. 

- Non, il faut que je termine. 

Dex soupire. 

-OK. 

Son père attrape ma main puis s’adresse à nous deux. 

- Je suis désolé de toute cette situation. Je ferai tout ce que vous me 
demanderez. Ce que je viens de traverser me fait prendre du recul. J’aimerais 
vraiment connaître la vérité. Pour vous, mais aussi pour moi. 

- Il va falloir que tu te rétablisses avant de t’occuper de tout ça. 

- Mais non. Il leur suffit de me frotter l’intérieur de la joue. Demande à 
quelqu’un de venir aujourd’hui et profitez du fait que vous êtes là. Il n’y a 
aucune raison de reporter. 

Dex, troublé par l’insistance de son père, ajoute : 

- On n’est pas sûrs à cent pour cent de vouloir faire ce test. 



Sans lâcher la main de son père, je fixe Dex droit dans les yeux. 

- Si, on l’est. 

- Ah bon ? 

- Oui, Dex. Il faut qu’on le fasse. 

Il hoche la tête et cligne des yeux, comme s’il comprenait qu’il vient de 
perdre la bataille. 

- D’accord. 

À peine une heure plus tard, une personne du laboratoire vient faire nos 
prélèvements. Pendant toute l’opération, je garde mon regard rivé à celui de Dex 
et je prie silencieusement pour que l’issue nous soit favorable. 

Dex appelle ensuite le labo où le prélèvement de ma sœur a été envoyé. Ils 
nous annoncent une attente de deux jours pour avoir tous les résultats. Ce seront 
certainement les deux plus longs jours de ma vie. 

Nous décidons de les attendre à Palm Beach. Si Dex senior est mon père 
biologique, nous pourrons partager notre choc mutuel. Ma sœur reste à New 
York, son mari ne pouvant pas prendre de congés ; elle aura sans doute besoin de 
son soutien. 

Nous appelons aussi la pension de Bandit pour prolonger la garde, puis je 
passe une bonne partie de la soirée au téléphone avec mon père qui m’assure 
que, quels que soient les résultats, je serai toujours sa petite fille et l’amour de sa 
vie. J’ai déjà eu une conversation avec mon père à ce sujet. Il m’a confirmé qu’il 
avait eu des doutes sur sa paternité, particulièrement celle d’Alexandra. Mais il 
avait préféré ne rien dire car il savait que cela ne changerait rien pour lui. 

Dex et moi passons la nuit dans la maison d’invités de son père, sur la 
propriété des Truitt. Épuisée par cette longue journée à l’hôpital, je me relaxe 
enfin dans les bras de Dex. L’ambiance est pesante alors que nous attendons le 
sommeil, allongés dans le grand lit, bercés par le bruit des vagues. 

Le lendemain matin, il me rejoint sur la terrasse. Je contemple l’océan. 

Il me tend un mug de café tout frais. 

- Comment te sens-tu ? 

- Comme dans du coton. 



- Je vois ce que tu veux dire. Je suis en état de choc, je crois. Je suis passé de 
l’idée que je pourrais peut-être ne jamais savoir... à celle que je devrai affronter 
le résultat demain. 

- Nous n’aurions pas pu vivre comme ça. Nous nous serions toujours posé la 
question. 

- Je le savais quelque part, mais je refusais d’affronter la réalité. 

Dex semble soudain pris de panique. 

- On ne peut pas gâcher ces dernières heures, Bianca. Il faut qu’on vive 
chaque seconde pleinement. 

- Que veux-tu faire ? 

- Une grande journée nous attend. 

- Ah bon ? 

- Oh oui. Ils ont dit que les résultats pouvaient arriver demain... cela signifie 
qu’aujourd’hui pourrait être le dernier jour que nous vivons dans cette 
bienheureuse ignorance. Je vais te faire vivre toute une vie en l’espace d’une 
journée. 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? 

- Je veux voir et faire avec toi certaines choses tant que tu es encore ma 
Bianca. Même si ce que j’ai vraiment envie de faire est impossible. 

- Dis-m’en plus. 

- Nous allons visiter certains lieux. 



CHAPITRE 31 


Dex 

Je passe quelques coups de fil à des entreprises du coin pendant que Bianca 
prend sa douche et s’habille. Le nom de Truitt est connu par ici, je n’ai aucun 
problème à obtenir la coopération des gens. 

Notre premier arrêt sera Worth Avenue, qui est la version de Rodeo Drive à 
Palm Beach. Bianca n’est pas très matérialiste, mais j’ai tout de même envie de 
lui offrir tout ce que mon argent me permet de faire. 

Toute une vie. 

Je dois lui offrir toute une vie lors de cette journée... juste au cas où. 

Nous déambulons sur le trottoir, en faisant du lèche-vitrines. Elle rougit 
quand je stoppe devant Tiffany’s. 

Je dois avoir l’air coupable parce qu’elle me demande : 

- Qu’est-ce que tu manigances, Dex Truitt ? 

- Attends ici, tu veux bien ? 

Une fois à l’intérieur, je me précipite vers la première personne que je vois. 

- Puis-je vous aider ? 

- Oui, je cherche Julia. Nous avons parlé au téléphone. 

Un moment plus tard, une dame blonde d’un certain âge s’approche. 

- Bonjour, monsieur Truitt. La voici. S’il y a quoi que ce soit qui ne 
convienne pas, qu’elle revienne dans la journée et on l’ajustera. 



- Parfait. Merci. 

Un petit sac cadeau bleu à la main, je rejoins Bianca qui m’attend, l’air 
perplexe. 

- Qu’est-ce qu’il y a dans ce sac, Dex ? 

Pas la peine de tergiverser. 

- D’accord. Tout d’abord, je veux que tu saches que ce n’est pas une 
demande en mariage, même si j’espère que si les choses tournent bien, je pourrai 
le faire dans les règles un jour. Mais c’est un moment qui doit être parfait, pas 
menacé par le doute sur notre avenir. Je veux juste t’offrir quelque chose qui te 
fasse penser éternellement à moi. 

Je prends le petit écrin et l’ouvre, dévoilant la bague et son diamant de 
presque trois carats. Le soleil éclatant darde ses rayons sur la pierre précieuse, la 
faisant étinceler de mille feux. 

- Je ne mettrai pas un genou à terre aujourd’hui, parce que je préfère garder 
ça pour plus tard. Peu importent les résultats qu’on aura demain, tu vas devenir 
une Truitt. Je veux que tu la portes et que tu te souviennes toujours de moi, des 
moments que nous avons passés ensemble. Peut-être ajouterai-je une autre bague 
à celle-ci mais cet anneau d’éternité représente mon amour et mon respect 
éternels pour toi, Bianca. 

Je passe la bague à son doigt. Elle lui va parfaitement. Mon estimation était 
la bonne ; c’est le destin, sans doute, un peu comme tout le reste de cette 
histoire. 

Elle baisse les yeux sur la pierre étincelante, sous le choc, et je continue : 

- Aujourd’hui n’est pas le jour de notre mariage, mais c’est notre journée, et 
nous allons célébrer ce que nous avons... aujourd’hui. Il y aura un gâteau et une 
jolie robe blanche, et une promenade sur la plage. Nous partagerons tous ces 
moments. 

Submergée par l’émotion, elle me prend dans ses bras. 

- Je ne sais même pas quoi dire pour être à la hauteur de ce geste, mais sache 
que je la porterai toujours fièrement. 

Je prends sa main et l’embrasse fougueusement. 

- Maintenant, allons nous amuser. 



Nous arrivons juste à midi pour notre rendez-vous à la boutique de luxe. 
La gérante emmène Bianca à l’étage pour admirer leur sélection de vêtements. 
Je lui ai demandé de préparer toutes les robes blanches qu’elle avait avant 
l’arrivée de Bianca. Comme il ne s’agit pas d’un vrai mariage, mais juste d’une 
célébration, je lui ai suggéré de sélectionner des robes plutôt décontractées. Mais 
le choix appartient à Bianca. Ma seule exigence était que ce soit blanc. Juste au 
cas où... 

À mon grand désarroi, elles n’acceptent pas que je les accompagne dans la 
salle d’essayage réservée aux femmes. J’attends donc en bas, en feuilletant 
machinalement les pages d’un magazine de mariage. Je parle directement aux 
photos, maintenant. 

« Bianca est bien plus jolie. » 

Suivante. 

« Mon gars, tu B épouserais quand même s’il y avait un risque que ce soit ta 
sœur ? Pas facile comme décision, hein ? » 

Suivante. 

« Oh, qu’est-ce que c’est ? Une petite pipe comme moyen de se détendre le 
matin de son mariage ? Ça me plaît, ça. » 

Je ferme brusquement le magazine quand j’aperçois Bianca qui descend 
lentement l’escalier en colimaçon. La voir dans la robe qu’elle a choisie me 
coupe le souffle. Mais ce qui manque faire exploser mon cœur, c’est l’immense 
sourire qu’elle arbore. Il est plein d’espoir et d’optimisme, beau et déchirant à la 
fois. 

Bonne idée, Dex. C’était le meilleur moyen de lui changer les idées. 

Je prie pour que rien ne vienne effacer ce sourire. 

- Tu es époustouflante. 

Elle regarde sa robe, l’air modeste. 

- Elle est simple. Je ne voulais pas m’emballer. Celle-là m’a semblé adaptée. 



Le modèle que Bianca a choisi est une robe bustier, moulante jusqu’à la 
taille et qui s’évase jusqu’à ses genoux. 

- Elle est parfaite. 

- Devine le nom de ce modèle, dit-elle en souriant. 

- Les robes ont un nom ? 

- Oui, répond-elle en riant. Celle-ci s’appelle La Bandita. 

Un large sourire s’épanouit sur mon visage. 

- Notre bon Bandit est là par l’esprit. J’adore. 

- Merci pour cette expérience. Je me suis crue dans Pretty Woman. 

- Ça ne vaudra jamais tout ce que tu m’as donné. 

J’embrasse doucement ses lèvres. 

- Bon, maintenant que je suis habillée, c’est quoi la suite ? 

- Tu vas devoir attendre avant de le découvrir, répliqué-je en lui faisant un 
clin d’œil. 

Au volant de notre décapotable de location, je suis le plus heureux des 
hommes. Les cheveux de Bianca volent dans la brise tiède. Nos doigts sont 
entrelacés. 

Je dois faire un créneau devant notre destination. Je n’étais pas certain que la 
voiture tienne dans cette place, mais je me gare du premier coup. 

- Un vrai pro du créneau, lance Bianca. 

- C’était juste, mais j’ai réussi à entrer. Si tout se passe bien, tu en auras la 
preuve bientôt, dis-je avec un nouveau clin d’œil. 

- Toujours cet esprit pervers, dit-elle en rigolant. Et au passage, j’espère de 
tout cœur que tu auras raison. 

Bianca remarque alors que nous nous trouvons devant une pâtisserie. 

- C’est ici que nous allons prendre le gâteau ? 

- Oui. Mais pas seulement un. On va en goûter plein. 

- Tu as organisé une séance de dégustation de gâteaux de mariage ? 

- Bien sûr, pourquoi ? 

- Tu n’es pas obligé d’en commander un pour faire ça ? 

- Probablement. Donc j’en commanderai un et le ferai livrer chez mon père. 

- Ce sera très bon pour son cœur, dit-elle sur un ton sarcastique. 



- D’accord, alors pourquoi ne pas verser un acompte et demander qu’il soit 
fait dans un an. Si tout se passe bien, on reviendra ici et on récupérera notre 
gâteau. 

- Bonne idée. 

Dans la pâtisserie La Ganache, ça sent le sucre et l’amaretto. Des gâteaux à 
étages aux couleurs pastel sont exposés dans les vitrines. 

Une femme nous accueille et nous guide dans l’arrière-boutique, puis elle 
nous sert du thé et dépose plusieurs tranches de gâteau sur la table. 

- Vous pouvez les goûter dans l’ordre que vous voulez. Il y a un carnet et un 
stylo à votre disposition pour noter chaque parfum. Ils sont tous indiqués. Avec 
un peu de chance, vous tomberez d’accord à la fin. 

- Les couples se chamaillent sur le choix du parfum ? demande Bianca. 

- Oh oui. Vous seriez surprise de voir le nombre de disputes qui éclatent. 
Sinon, vous avez la possibilité de choisir différents parfums pour chaque étage. 
Il y en a généralement trois. Donc, un compromis est toujours possible. 

Bianca et moi commençons la dégustation. C’est une véritable explosion de 
saveurs, et cela me rappelle mon premier rendez-vous avec elle au restaurant 
éthiopien. J’étais Jay, alors. Je trempe mon doigt dans le glaçage et lui touche le 
nez. La responsable a l’air mal à l’aise. Elle le serait encore plus si elle savait 
toute notre histoire. Elle finit par se lever et nous laisser un peu d’intimité. 

Quand Bianca lèche le glaçage sur ses lèvres, je sens mon sexe se raidir. 

- Ma mère faisait des gâteaux d’anniversaire pour des amis pendant son 
temps libre, dit-elle. J’aimais bien l’aider. Bien sûr, le meilleur moment, c’était 
quand je léchais la cuillère. 

- Je parie que tu es super-douée pour lécher les cuillères. Est-ce que c’était 
une cuillère en bois, par hasard ? 

La femme réapparaît alors. 

- Que pensez-vous du carrot cake ? 

Bianca me regarde. 

- Il est bien... humide. 

- Tu m’étonnes, marmotté-je. 

- Vous arrivez à vous décider ? demande la gérante. 



- Eh bien, c’est... assez dur, réponds-je. 

Bianca attrape mon genou sous la table. Quand la femme s’éloigne à 
nouveau, nous éclatons de rire tout en nous promettant d’être un peu plus sérieux 
pour la suite. 

La gérante revient environ quinze minutes plus tard. 

- Comment ça se passe ? 

Bianca sourit. 

- On a choisi le gâteau à la vanille avec du glaçage à la crème au beurre pour 
l’étage du bas. Pour celui du milieu, on part sur du citron... avec la crème au 
beurre aussi. Et pour le haut, on adorerait de la vanille avec de la confiture de 
fraise... et toujours de la crème au beurre. 

J’embrasse l’oreille de Bianca et lui dis : 

- Je sais que tu adores la crème. 

La dame s’éclaircit la voix. 

- Je vais chercher le catalogue. On va choisir un modèle et prendre votre 
commande. 

Quand elle revient, Bianca désigne une forme qui lui plaît particulièrement. 

- Ho... regarde... des boules. Comme à notre première rencontre. 

- Celui avec les boules ? demandé-je. 

- Vous aimez ce modèle ? C’est un gâteau que nous faisons avec une 
décoration autour à partir de gâteaux en forme de sucettes. On les place de 
manière stratégique à différents endroits du gâteau. Et le meilleur... c’est que 
tout est comestible. 

J’affiche un large sourire. 

- Tout ce que j’ai entendu, c’est les sucettes placées stratégiquement et 
comestibles... Ça me va. 

- Oh, parfait. Alors il nous faut juste cinquante pour cent maintenant et le 
reste sera payé à la livraison. 

Elle part avec ma carte de crédit et nous nous retrouvons seuls un moment. 
Le visage de Bianca s’est assombri. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Ça semble si réel. J’aimerais tellement que ça le soit. 



Merde. C’est le revers de la médaille. 

- Peut-être que j’en ai fait un peu trop. 

- Non. Non, j’ai juste été un peu émue quand elle a noté la date. 

Avant qu’elle en dise plus, la gérante revient avec ma carte et un reçu. 

- C’est bon, monsieur Truitt. Vous pourrez nous appeler quand vous aurez 
l’adresse de la salle de réception pour que nous puissions organiser la livraison. 

Bianca est très silencieuse quand nous sortons de la boutique. Je ne peux 
plus attendre. Je la prends dans mes bras et la serre fort contre moi avant de 
murmurer à son oreille : 

- Il faut rester optimiste. 

- J’essaie de ne pas penser à ma déception. Mais ce serait trop beau pour être 
vrai. 

- Il faut y croire, je n’ai pas d’autre solution. C’est tout ce qui me permet de 
tenir aujourd’hui. Je me dis qu’à cette date l’année prochaine je pourrai manger 
mon gâteau de mariage... et toi. 

Je rigole parce que je n’ai pas choisi délibérément de terminer ma phrase 
comme ça. C’est sans doute subliminal. 

Elle me donne une petite tape sur le bras. 

- Je suis contente que tu arrives toujours à plaisanter. 

- Je ris pour ne pas pleurer, ma belle. 

Je le pense vraiment. 


* 

* * 

Nous passons le reste de l’après-midi sur la partie de la plage réservée aux 
invités de la famille. 

Avec le soleil qui se couche, les rideaux se ferment lentement sur notre 
temps passé ensemble. Bianca porte toujours sa robe blanche qui est maintenant 
couverte de terre, d’eau et de sable. Je voudrais graver cette image dans ma 
mémoire. 

- Je n’ai pas envie de dormir, ce soir, dit-elle. J’aimerais rester éveillée toute 
la nuit. 



- À quoi ça sert de dormir ? demandé-je en attrapant sa main. 
M’accorderais-tu cette danse ? 

Nous n’avons pas besoin de musique pour nous balancer lentement au bruit 
des vagues. Nous dansons jusqu’à ce que le soleil soit complètement couché, 
puis nous discutons encore et encore en promettant de ne pas nous endormir. 

Allongés dans les bras l’un de l’autre, nous finissons par succomber au 
sommeil. 

Le bruit des mouettes nous réveille le lendemain matin. Nous nous levons 
étonnamment tard, l’air de deux naufragés ; nous devions être épuisés après 
avoir veillé si tard. 

Nous nous redressons et je passe mes bras autour de sa taille. 

- Tu n’as jamais terminé ta phrase, dis-je. 

- Quoi ? 

- Tu sais, avant qu’on finisse ici. Tu as commencé à me parler de ton 
fantasme sexuel. Tu m’as dit que ça commençait avec moi qui ouvrais quelque 
chose. Je veux connaître la suite. 

- J’aurais dû me douter que tu n’oublierais pas. 

- Impossible. Je dois vivre avec la version fantasmée de moi-même, 
maintenant. Ma jalousie envers le Dex de tes fantasmes est plus forte que celle 
que je ressentais contre Jay. 

- D’accord. Bon, alors... ça commence avec toi qui ouvres... 

Mon téléphone se met alors à sonner. 

- C’est une blague ? grommelé-je. 

- Je crois que tu es destiné à ne jamais savoir, Truitt. 

- Je ferais mieux de décrocher... au cas où... tu sais. 

Elle se redresse soudainement. 

- Oui, décroche. 

- Dex Truitt. 

- Bonjour, monsieur Truitt. C’est Erika Raymond, des laboratoires 
Leominster. 

Mon cœur s’emballe. 

-Oui? 



Les résultats sont arrivés. 



CHAPITRE 32 


Bianca 

J’ai l’impression que je vais vomir. Ou m’évanouir. Peut-être même l’un 
avant l’autre. Oh mon Dieu. Et si je tombais dans les pommes et vomissais tout 
en étant inconsciente ? Je me lève et commence à faire les cent pas sur le sable. 
J’ai les mains moites et je dois être livide, vu le regard que me lance Dex. 
Il poursuit sa conversation téléphonique. 

- Vous pouvez attendre un instant ? 

Il couvre le micro. 

- Tu vas bien ? Tu devrais t’asseoir. Ta tête ne me plaît pas. 

- Ce que je ressens ne me plaît pas non plus. 

Dex reprend sa conversation. 

- Erika ? Vous avez dit que vous vous appeliez Erika, c’est ça ? 

J’entends le « oui » bien que le téléphone soit pressé contre son oreille. 

- Écoutez. Il faut que j’aille dans un endroit plus privé. Serait-il possible que 
je vous rappelle dans, disons, cinq minutes ? 

Il se tait un instant, puis dit : 

- D’accord, oui. Le numéro s’est affiché sur mon écran. Je demanderai le 
283. Je n’ai besoin que de quelques petites minutes. J’apprécierais que vous 
attendiez mon appel. 

Il se tait à nouveau, puis il dit finalement : 



- D’accord. Merci beaucoup. 

Après avoir raccroché, Dex pose une main dans le creux de mes reins. 

- Allez. Rentrons. Je pense qu’on devrait discuter un petit peu avant. 

Complètement perdue, je laisse Dex me guider jusqu’à notre chambre. 

Je suis tellement angoissée à l’idée de savoir la vérité que j’ai soudainement 
envie de courir dans la direction opposée. J’ai besoin de temps. 

Dex me conduit jusqu’au lit et me fait asseoir. J’ai déjà entendu le terme 
« transi » avant, mais je ne connaissais pas cette sensation. Généralement, quand 
je suis stressée, j’ai des palpitations, je joue avec mes boules et je crie. Mais ce 
stress-là est complètement différent. Je ne sens plus mes orteils. Je dois même 
baisser les yeux et les remuer pour m’assurer que j’en suis toujours capable. 

Dex s’agenouille devant moi et prend mon visage entre ses mains. 

- Tu es sûre que tu veux le faire ? 

- Je ne suis plus sûre de rien, avoué-je dans un gros soupir. Je m’appelle 
Bianca, c’est bien ça ? 

Dex sourit. 

- C’est ça. Et moi, c’est Jay. 

D’une certaine manière, sa plaisanterie me ramène à la réalité. Je souris et 
regarde Dex dans les yeux pendant un long moment. Ce que j’y vois est 
absolument magnifique. Pas l’homme lui-même, mais ses yeux expriment 
l’amour le plus pur. Il est sincère, ouvert et prêt à me donner tout ce que je veux. 
Il me coupe le souffle, mais il me rappelle aussi qu’il faut que je sache. Je veux 
cet amour inconditionnel et ce point d’interrogation ne disparaîtra que si nous 
allons jusqu’au bout. 

Je ne sens même pas les larmes qui coulent sur mes joues jusqu’à ce que 
Dex les essuie de ses pouces. Il ferme les yeux, acceptant ma décision sans que 
j’aie besoin de la formuler. 

- Comment veux-tu qu’on procède ? Tu veux savoir pour toi d’abord, ou 
pour ta sœur ? 

Je réfléchis une minute. 

- On est samedi et Alexandra et les filles sont probablement à la danse. Si on 
s’informait d’abord de mes résultats et qu’on prenait un peu de temps pour 



digérer la nouvelle avant de poser la question pour Alex ? Je ne pense pas être 
capable de supporter les deux en même temps. 

- Très bien, faisons ça, dit-il en me serrant la main. Tu es sûre que ça va 
aller ? Tu ne vas pas t’évanouir, hein ? 

- Je crois que ça ira. (Je prends une profonde inspiration avant de hocher la 
tête.) Vas-y. Je suis prête. 

- J’appelle. Dans une minute. J’ai un truc à faire avant. 

- Quoi ? 

-Ça. 

Sa bouche s’écrase sur la mienne. Il m’embrasse avec une telle passion, une 
telle intensité, que lorsqu’il s’écarte un peu, je fonds à nouveau en larmes. Bon 
sang, je suis vraiment lamentable. 

Je dis en riant et en sanglotant en même temps : 

- Je suis désolée. Ce sont des larmes de joie. 

- Tu n’as pas l’air si heureuse que ça, pourtant. 

J’appuie mon front contre celui de Dex. 

- Bizarrement, si. Je t’aime, Dexter Truitt. 

- Je t’aime aussi, Bianca. Plus que tu ne peux l’imaginer. 

Je ne demande pas à Dex ce qu’il fait ensuite, mais je ferme les yeux et me 
mets à prier. Quand je les rouvre, les siens sont fermés et ses lèvres bougent 
légèrement. Je pense que nous émettons la même requête auprès du Tout- 
Puissant là-haut dans le ciel. Il me serre la main une dernière fois et attrape son 
portable. 

Je prends une profonde inspiration et retiens mon souffle en attendant qu’il 
entre en communication avec le labo. 

- Puis-je avoir le 283, s’il vous plaît ? 

J’entends la femme dans le récepteur, mais n’arrive pas à comprendre ce 
qu’elle dit. 

- Oui, Erika ? C’est Dex Truitt à l’appareil, pour les résultats. Sauf que nous 
aimerions avoir ceux du test de paternité de Dexter Truitt et Bianca 
Georgakopoulos pour le moment. Nous vous rappellerons un peu plus tard pour 
celui entre Alexandra Fiore et Dexter Truitt. 



Je me lève et commence à arpenter la chambre. 

Dex donne le code que le technicien nous a transmis et confirme à nouveau 
qu’il ne veut qu’un seul résultat. Puis Dex lève les yeux vers moi tout en 
poursuivant sa conversation. 

- Oui, je suis prêt. 

Après un silence qui semble être une éternité mais ne dure probablement pas 
plus de trente secondes, les yeux de Dex se ferment. Il s’éclaircit la voix. 

- Et quelle est l’exactitude de ces résultats ? Je vois. Merci beaucoup. Nous 
vous rappellerons pour l’autre test très bientôt. 

Mon cœur se serre dans ma poitrine quand je vois l’expression de Dex. C’est 
à son tour de craquer. Des larmes coulent sur son visage alors qu’il se dirige vers 
moi. 

- Dis-le, murmuré-je. Dis-le. 

Je me retrouve alors soulevée dans les airs dans les bras de Dex. 

- La probabilité que tu sois ma sœur est exactement de 0,00 pour cent. 

- Quoi ? 

Vient-il vraiment de dire ce que je crois ? 

- Tu m’as bien entendu. Nous ne sommes pas de la même famille, Bianca. 

- Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! 

Je plaque mes mains sur ma poitrine. Mon pauvre cœur bat si vite que j’ai 
l’impression qu’il va exploser. 

- Tu es sérieux ? Tu en es sûr ? 

- Je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. Et je dirais qu’avec 0,00 
pour cent de chance d’erreur, c’est carrément certain. Dieu soit loué ! 

Je presse mes lèvres contre celles de Dex. 

- Nous ne sommes pas liés par le sang. Nous ne sommes pas liés par le sang. 

Je n’arrête pas de répéter cette phrase comme une sorte de mantra. Il faut 

que je l’entende pour bien intégrer cette énorme nouvelle. Le visage de Dex est 
mouillé de larmes quand il me pose sur le lit. 

Mon soulagement est tel que je suis euphorique, Dex, en revanche, a une 
expression froide et déterminée. Il se met à retirer ses vêtements, comme 
submergé par l’urgence. Quand il en est à son boxer, je l’arrête. 



- Attends. 

- Je ne peux plus attendre. J’ai envie de toi, Bianca. Traite-moi de connard si 
tu veux, mais j’ai besoin de te prendre pour marquer mon territoire. Enfoncer 
mes dents dans ta peau, puis jouir si profondément en toi que des particules de 
moi resteront toujours en toi. 

Je déglutis. 

- Bon sang, Dex. 

- Ça fait trop de vérités à la fois ? 

- Pas du tout. C’est la chose la plus sensuelle que j’aie jamais entendue. 
C’est juste que... j’ai envie de faire quelque chose pour toi. 

- Ça peut attendre que j’aie terminé ce que je veux te faire ? 

Il me dépose au milieu du lit, de telle manière que mes jambes pendent au 
bord. 

- Est-ce que ça peut attendre que je t’aie fait quelque chose plusieurs fois ? 

Je me mets à rire en me redressant. 

- Assieds-toi, Dexter Truitt, toi qui n’es pas mon frère. 

Il fait la moue, mais obéit. Il s’assied sur le bord du lit, révélant l’érection 
qui gonfle son boxer. 

Je commence à déboutonner lentement mon chemisier. 

- Nous n’en avons pas parlé avant, mais je prends la pilule. 

- Super. Parce que j’ai besoin de te sentir peau contre peau, et je n’arriverai 
jamais à me retirer une fois que je t’aurai pénétrée. On risque de s’endormir avec 
ma queue encore en toi ce soir. 

Après avoir retiré mon haut, je fais glisser mon pantalon et me place devant 
Dex, lui donnant le temps de m’admirer. Il tend les bras vers moi, à bout de 
patience, mais je recule d’un pas. 

- Pas encore. 

Il ne peut retenir un grognement de frustration et accroche ses mains au 
matelas pour éviter d’avoir envie de s’emparer de moi. 

Puis je dégrafe mon soutien-gorge. D’un petit coup d’épaules, je le fais 
tomber par terre. 

Dex déglutit. Sa respiration est laborieuse. 



- Qu’est-ce que tu es belle ! 

- Merci. 

Seulement vêtue de ma culotte, je m’approche avant de tomber à genoux 
devant lui. 

- Bianca... je ne peux pas. Je veux dire... je ne peux pas. Je ne tiendrai pas 
dix secondes dans ta bouche. 

- Pas de problème, ce n’est pas ma bouche que j’utiliserai. 

Je lui adresse un petit sourire provocateur, puis je presse mes seins l’un 
contre l’autre. Voilà un indice de ce que je compte faire. 

- Enlevez votre boxer, monsieur Truitt. 

- Je ne tiendrai pas comme ça non plus, Bianca. Je rêve précisément de ça 
depuis trop longtemps. J’en ai envie, crois-moi, mais quand je jouirai, ce sera en 
toi. 

D’un geste souple, Dex me soulève, me fait tournoyer et me pose sur le lit. 
Puis il se place juste au-dessus de moi. 

- Merci de vouloir exaucer mon fantasme. Ça compte beaucoup pour moi 
que tu penses à mon plaisir avant le tien. 

- Je rêve de réaliser chacun de tes fantasmes. Je prévois d’explorer les 
profondeurs de votre perversité très longuement, monsieur Truitt. 

Dex réussit à ôter son boxer sans rompre notre contact. Son érection 
palpitante repose contre mon ventre. L’attente a été si longue que je ne peux plus 
me retenir. J’écarte les jambes et il vient s’installer entre mes cuisses, le regard 
rivé au mien alors qu’il me pénètre lentement. À chaque centimètre, mon cœur 
s’ouvre un peu plus. C’est tellement incroyable de le sentir ainsi en moi. Il y a 
pris place depuis bien longtemps, et maintenant, nous sommes unis aussi 
physiquement. C’est une relation véritable et complète. 

Dex va et vient lentement, il prend tout son temps pour laisser mon corps 
l’accueillir, s’ouvrir à lui. C’est beau et doux, il se retient. Pour l’obliger à 
abandonner son contrôle, je le serre dans mes bras et enfonce mes ongles dans 
ses fesses. 

Ses pupilles se dilatent. 

- Merde. 



Ça marche. Il baisse la tête et mordille mon téton droit en accélérant 
progressivement le rythme. Cela laissera sans doute une marque mais c’est ce 
que je voulais : qu’il me marque dans tous les sens du terme. 

- Merde, merde, gronde-t-il, la bouche enfouie dans mon cou, suçant et 
mordillant ma peau, mes cheveux prisonniers de ses doigts. 

Je laisse échapper un gémissement quand il tire dessus. 

Tout disparaît autour de nous, hormis le son de nos respirations irrégulières 
et de nos corps humides qui claquent l’un contre l’autre plus ses coups de 
boutoir sont puissants. 

- Je vais venir dans ta petite chatte, Bianca. 

Il se soulève un peu pour me regarder et cela suffit. Je vibrais déjà mais 
l’orgasme me prend par surprise. Je crie son nom encore et encore, mes muscles 
intimes crispés autour de son sexe. Alors que je pense que mon plaisir ne peut 
pas être plus fort, Dex continue à me marteler jusqu’à l’orgasme qui lui arrache 
un grognement rauque, ce qui provoque en moi une nouvelle vague de plaisir. 
Nous jouissons ensemble. 

Dex dépose délicatement un baiser sur mes lèvres alors que nous reprenons 
progressivement notre souffle. Il continue à aller et venir nonchalamment en 
moi, le sexe encore ferme. 

- Je t’aime, Bianca. 

- Je t’aime aussi. 

- Le chemin vers le bonheur a été long, mais j’ai compris que je serais 
capable de tout pour te garder. Ce n’est plus aussi important maintenant, mais je 
ne t’aurais pas laissée partir si ce test avait révélé que tu étais ma sœur. 

- Oh, vraiment ? Et qu’est-ce que tu aurais fait ? 

- J’ai fait des recherches. 

Je cligne des yeux. 

- De quoi parles-tu ? 

- Les vrais frères et sœurs partagent cinquante pour cent de leur ADN. Les 
demi-frères et sœurs n’en partagent qu’en moyenne vingt-cinq pour cent. 
Techniquement, ce n’est pas de la consanguinité directe. On appelle ça de la 
consanguinité indirecte. 



- Tu comptais essayer de me convaincre que d’un point de vue scientifique, 
je pouvais coucher avec mon frère ? 

- Bien sûr que non. 

-Oh. 

- Je t’aurais emmenée chez un spécialiste en génétique pour qu’il te 
convainque. 

- Tu plaisantes ? 

- Et peut-être chez un psychologue aussi. 

Il se met à rire, mais il est sincère, j’en suis sûre. 

- Tu es fou. 

- Je suis fou amoureux de ma Georgy Girl. Fou amoureux de toi. 



Epilogue 


Dex 

- Tout s’est bien terminé, hein ? Et on n’a même pas dû déménager en 
Europe. 

- Vous avez dit quelque chose, monsieur Truitt ? me demande mon 
chauffeur. 

- Euh... non, Sam. Je parle à Bandit. 

Je gratte mon chien derrière les oreilles. 

- Donc... comme je le disais... tout s’est arrangé. Tu ne finiras pas dans une 
ferme à la campagne. Ni toi ni moi ne baisons notre sœur, bien que ce que tu as 
fait dans le passé ne me regarde pas. Tes secrets seront bien gardés avec moi. 

- Wouf ! 

- Et maintenant... tant de choses nous attendent. 

Nous arrivons enfin à destination. Je sais que c’est un peu étrange d’amener 
un chien à une inauguration, mais c’est un membre important de la famille, je 
tenais particulièrement à sa présence. 

La laisse de Bandit à la main, je prends une grande bouffée de l’air pas si pur 
de Brooklyn et lève les yeux vers la pancarte qui indique : « Centre culturel et 
artistique de Jelani Okiro ». 

Je suis impatient de montrer à Bianca ce que nous avons fait de cet endroit. 



Bandit et moi prenons l’ascenseur jusqu’au premier étage, où je retrouve 
Alexandra. Elle a un bloc-notes à la main et nous accueille par un sourire. 

- Comment va ma demi-sœur ? 

- Super, cher demi-frère. Aucun membre de la presse n’est encore arrivé. 

- Bien. 

Je tape dans les mains. 

- Cela nous laisse un peu de temps pour vérifier que tout est prêt, continué- 

je. 

- Oui. Chaque minute compte. 

Après avoir laissé Bandit avec de l’eau dans l’une des pièces inutilisées, je 
rejoins ma sœur. Elle a l’air tendue. 

- Ça va ? 

- Je suis un peu nerveuse de le revoir. 

Je hoche la tête avec compassion. 

- Je m’en doute. 

Alex va rencontrer notre père aujourd’hui. Myra et lui sont à New York et 
ont prévu de passer au centre. Même si cela fait maintenant quelques années que 
nous avons appris les résultats du test, Alex n’a pas beaucoup vu Dexter senior. 
C’est toujours difficile et inconfortable pour elle. Le plus important est qu’elle 
considère toujours Taso comme son vrai père. 

Il y a environ un an, j’ai embauché Alex comme chef de projets spéciaux 
dans Montague Enterprises. L’une de ses dernières missions a été de superviser 
le développement du centre artistique que j’ai construit en l’honneur de Jelani. 
Il a succombé à son cancer six mois après que Bianca et moi sommes rentrés de 
notre voyage si déterminant pour notre vie à Palm Beach. Son cancer du colon 
s’est métastasé malgré tous les traitements. Quand sa santé s’est définitivement 
dégradée, Bianca et moi lui avons rendu visite tous les jours. Je pense même que 
mon ami a un peu craqué pour ma déesse grecque... Difficile de le lui reprocher. 

Peu avant sa mort, je lui ai parlé de mes projets pour préserver son héritage. 
Même s’il était réticent au départ, il m’a permis d’immortaliser nos dernières 
séances de sculpture sur bois grâce à un photographe. De grands clichés en noir 



et blanc des mains de Jelani en action sont désormais installés à divers points 
tout autour du centre, avec des œuvres évoquant le Kenya. 

Jelani m’a laissé toutes ses sculptures. Nous les avons exposées dans des 
vitrines un peu partout. Le centre contient un atelier de sculpture, ainsi que des 
pièces dédiées à d’autres arts plastiques et à la musique. L’association 
accueillera des enfants et des adolescents du coin. Tout le personnel sera 
employé par la compagnie et des mécènes financeront les fournitures et autres 
dépenses. 

Alex tapote le bloc-notes avec son stylo. 

- Oh, j’ai oublié de te dire. J’ai réussi à organiser un week-end avec ce 
gamin, Clement. Il participera à un atelier de sculpture sur bois comme tu me 
l’as demandé. 

- Sérieux ? Je vais rencontrer ma « petite conscience » de YouTube en 
personne. Même s’il n’est plus si petit que ça. Du coup, c’est moins ridicule 
d’être en compétition avec lui. 

Alexandra éclate de rire. 

- Où est Bianca ? 

- Sam est allé les chercher. Elle était en retard. 

- C’est normal. 

Alex et moi passons le quart d’heure suivant à nous assurer que toutes les 
salles sont parfaites. 

De retour dans le hall, je lui demande : 

- Est-ce que Hope et Faith viennent ? 

- Oui, Brian va les amener. 

- Bien. Elles vont adorer. 

Elle jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et annonce : 

- Bianca arrive. 

La simple mention du prénom de ma femme me fait un effet dingue. À la 
seconde où le mot « Bianca » est sorti de la bouche d’Alex, tout s’illumine. Cela 
résume plutôt bien ce qu’est ma vie désormais. 

Je me retourne pour découvrir ma superbe épouse très élégante. On ne dirait 
pas qu’elle a passé la nuit à veiller un enfant malade âgé de deux ans. 



Je m’agenouille et écarte les bras pour inciter ma fille à me rejoindre. Mon cœur 
fond chaque fois qu’elle court vers moi avec tellement d’enthousiasme et 
d’excitation, comme si elle n’avait besoin de rien d’autre que d’être dans les bras 
de son père. 

Je la soulève et l’embrasse sur la joue avant de lui chuchoter à l’oreille : 

- Je n’étais pas sûr que tu viendrais, Georgina Bina. 

- Le médicament a fait effet, dit Bianca en souriant. Je ne voulais pas qu’elle 
manque ça. Je sais que tu as fait venir le photographe. 

- Je suis heureux qu’elle soit là. 

- Papa et maman vont venir ? demande Alex. 

Bianca secoue la tête. 

- Non. On les a invités, mais ils n’étaient pas à l’aise à l’idée de rencontrer 
Dexter senior. 

La relation des parents de Bianca était tendue depuis des années, mais ces 
derniers mois, ils sont en meilleurs termes. Ils sont même venus tous les deux 
chez nous pour le petit déjeuner le week-end précédent. C’est encore délicat de 
parler de mon père, mais je suis heureux que notre relation avec Taso et Eleni 
soit cordiale, surtout pour notre fille. 

Je me tourne vers Alex. 

- Tu peux surveiller Georgina quelques minutes ? Je voudrais montrer tout 
ça à Bianca avant que les gens arrivent. 

- Bien sûr. 

Je pose ma fille dans les bras de sa tante. Georgina ressemble beaucoup à sa 
mère et j’en suis ravi. Elle a été conçue peu de temps avant notre mariage. Nous 
avons organisé une cérémonie grandiose. À l’époque, nous ne savions pas que 
Bianca était déjà enceinte. 

Le week-end suivant la cérémonie, nous sommes allés à Palm Beach pour 
récupérer le gâteau de mariage un an après le jour où nous l’avions commandé, 
lors de la dégustation. La pâtisserie l’a livré sur la plage. Nous avons fait des 
photos, nous nous sommes offert deux tranches de gâteau, puis avons déposé le 
reste dans une maison de retraite du coin. 



Je prends la main de Bianca et la guide dans le couloir vers la salle de 
musique. 

Dès qu’elle la découvre, elle sursaute. 

- Tu es sérieux ? 

- C’est parfait, non ? 

La statue de Liza Minnelli a finalement trouvé sa place, tout comme le 
tableau d’Elvis de l’appartement de Jay. J’ai rassemblé d’autres souvenirs du 
même genre, de la pop culture pour décorer l’espace. Un petit piano à queue est 
installé dans un coin avec d’autres instruments de musique. 

- Enfin un endroit qui lui va bien, dit Bianca en riant. 

- Tu as vu ? C’est comme si elle avait erré pendant tout ce temps à la 
recherche d’un endroit plus adéquat pour te surprendre une dernière fois. 

Je désigne l’immense tableau sur le mur. 

- Elvis est là, lui aussi. Tu as remarqué ? 

- C’est impressionnant ce que tu as fait de cet endroit. 

Je l’attire contre moi et murmure contre ses lèvres : 

- Je suis heureux de vous impressionner encore, madame Truitt. 

Je recule pour bien l’admirer. Ses tétons se dressent sous le tissu noir de sa 
robe. 

- Mon Dieu, tes seins sont superbes. J’ai très envie de les sucer. 

- Tu honores mes seins tous les jours. Qu’ont-ils de différent aujourd’hui ? 

- Ils me saluent particulièrement audacieusement. Et puis tu n’allaites pas en 
ce moment, je les ai tout à moi. 

Je me baisse pour embrasser délicatement son sein et suis son décolleté. 

- Ai-je mentionné le fait que j’adore ton corps quand tu es enceinte ? 

- Plusieurs fois par heure, oui. 

- On peut continuer à faire des bébés éternellement ? 

- Qui va donner naissance à ces enfants, au juste ? 

- Eh bien, j’espérais que ce serait toi, ma déesse grecque. 

Elle frotte son ventre doucement arrondi par quatre mois de grossesse. 

- Je pense que j’en aurai assez après celle-là. Deux, c’est bien. 

Je la plaque contre moi, pressant doucement ses fesses. 



- Tu avais déjà dit ça après la première. 

- Je sais... puis quand je n’ai plus été enceinte, que les brûlures d’estomac 
ont cessé, j’ai changé d’avis. 

- J’espère alors que tu changeras d’avis encore dix fois. 

Ses yeux s’écarquillent. 

-Dix? 

- Tu veux la vérité ? Si tu acceptais... oui. Dix. 

- Tu es fou, mais je pourrais me laisser tenter. Il y a deux éléments qui 
jouent contre moi. La première, c’est que dès que j’arrête la pilule, il te suffit de 
me regarder pour que je tombe enceinte. Et la deuxième, c’est que je ne peux pas 
te résister. Tu rives ces yeux bleus sur moi, et tout ce que je veux, c’est te rendre 
heureux. 

- C’est un problème ? plaisanté-je en lui mordillant le cou. 

Il faut que je m’arrête avant de développer une érection devant tous les 
médias new-yorkais. 

En parlant de journalistes, Bianca travaille toujours en free-lance pour 
Finance Times mais n’accepte plus de se déplacer. Entre Georgina et mes 
exigences, elle n’a plus beaucoup de temps. Je suis prêt à la soutenir pleinement 
si elle veut reprendre un travail à plein temps. Mais ce qui semble la rendre la 
plus heureuse ces derniers temps, c’est d’être une épouse et une mère. J’adore la 
trouver à la maison quand je rentre du boulot. D’ailleurs, je travaille rarement 
tard, maintenant, trop pressé de retrouver mes petites femmes chez nous. 

Je l’embrasse une dernière fois et m’éloigne d’elle à contrecœur. 

- On devrait y retourner. Les gens vont bientôt arriver. 

En sortant, nous tombons sur Alex juste derrière notre fille qui court partout. 

- Avec quoi joue Georgina ? demande Bianca. 

- Je croyais qu’on avait mis toutes les figurines en bois dans les vitrines, dit 
Alex. Mais on dirait qu’elle en a trouvé une. 

Bianca se précipite vers elle. 

- Ce ne sont pas des jouets. Elle la met à la bouche. 

- C’est bon. Ça ne dérangerait pas Oncle Jelani, dis-je. 



Quand je récupère la figurine couverte de bave des mains de ma fille, je 
souris en réalisant que c’est la girafe. Je n’ai aucune idée de la façon dont elle se 
l’est procurée. Nous avons mis toutes les œuvres de Jelani dans les vitrines. J’y 
ai veillé personnellement. Je lève les yeux vers les lampes encastrées dans le 
plafond un instant. Hmmm. Cela restera sans doute un mystère, même au fond 
de moi, je veux y voir un signe qu’il nous donne son approbation. 

Les journalistes locaux commencent à arriver. Je pose dehors auprès de ma 
famille pour les journalistes puis nous coupons le ruban, inaugurant ainsi le 
centre. 

Quand je rentre à l’intérieur, j’aperçois mon père et Myra. Ils viennent juste 
d’arriver et ils discutent avec Alexandra qui a l’air très maladroite. Je suis prêt à 
voler à son secours mais je suis intercepté par des journalistes. Un flash 
m’éblouit. Trois reporters me tendent leurs micros. L’un d’entre eux demande : 

- Pourquoi avez-vous décidé d’ouvrir un centre comme celui-là, monsieur 
Truitt ? 

Je m’éclaircis la voix et parle avec la passion que m’inspire ce projet. 

- Je voulais offrir à la communauté une partie de ce que Jelani m’a donné : 
un refuge où venir me décharger de mes frustrations et où j’ai pu découvrir mon 
potentiel créatif. La première fois que je suis venu lui demander son aide, j’étais 
poussé par de mauvaises raisons. Je cherchais à maîtriser cet art pour séduire une 
femme, expliqué-je en riant. J’ai fini par comprendre que ce qui était important, 
c’était l’art lui-même. Il m’a sauvé... de moi-même et m’a appris à m’exprimer 
autrement que par des mots. C’était une sorte d’expérience spirituelle. 
La sculpture sur bois a commencé pour moi comme une plaisanterie, mais c’était 
toute la vie de Jelani ; j’ai fini par comprendre pourquoi. Certaines personnes 
expriment l’amour par les mots. D’autres... par des actes. Et d’autres... le font à 
travers l’art. Par essence, l’art, c’est l’amour. Je voulais partager un peu de cet 
amour que mon ami m’a donné, parce que j’ai la chance d’en avoir beaucoup 
autour de moi aujourd’hui, affirmé-je en souriant. Et j’ose dire que j’ai 
développé mon talent de sculpteur. Il est fort possible qu’une ou deux figurines 
exposées soient les miennes. 



- Vous ne nous avez pas dit si vous aviez séduit la fille, finalement, 
monsieur Truitt ? 

- Oui, réponds-je en clignant de l’œil. 

Une fois que j’en ai fini avec la presse, je pars, accompagné de Bandit, à la 
recherche des femmes de ma vie. Je repère Bianca assise avec Georgina. 
Je prends quelques secondes pour les observer. 

- Regarde-les, Bandit. Regarde comme elles sont belles. Tu y crois, toi, 
qu’elles sont à nous ? 

Je les aime follement. 

Ce que je ressens surtout maintenant, c’est de la gratitude. Quelle chance 
d’avoir une telle famille. Je ne considère pas du tout cela comme acquis. Les 
difficultés rencontrées au début de notre relation nous ont rendus plus fort. 
On prend conscience de l’amour que l’on porte à une personne quand on risque 
de la perdre. 

Bianca a l’air épuisée, et Georgina, les joues toutes rouges, tousse et a le nez 
qui coule. Il faut que je les ramène à la maison. Ce dont j’ai vraiment envie c’est 
de passer un samedi tranquille, affalé sur le canapé en compagnie de ma famille. 

Je prends Georgina des bras de Bianca. 

- Rentrons. 

Bandit profite de l’occasion pour poser sa tête sur les genoux de sa 
maîtresse. Avec nous trois, elle n’a pas le temps de s’ennuyer. 

- Tu ne peux pas partir comme ça, si ? 

- C’est à moi, tout ça. Je peux faire ce que je veux. De toute façon, c’est 
bientôt fini. 

Après avoir salué mon père et Myra, nous nous éclipsons discrètement tous 
les quatre. 

Georgina se met à pleurer au moment où nous pénétrons dans la cabine 
d’ascenseur. Ses médicaments ne font plus effet, elle est épuisée. Bandit aboie 
comme souvent quand elle pleure, ce qui explique pourquoi nous manquons de 
sommeil ces derniers temps. 

Les portes de l’ascenseur se referment, et soudain, les lumières s’éteignent 
durant trois petites secondes, puis se rallument avant que la cabine amorce sa 



descente. 

Bianca glousse. 

- Ça aurait été très désagréable. 

- En effet. Même si j’apprécie ce petit rappel de notre rencontre, je ne suis 
pas sûr que j’aurais supporté deux personnes en train de crier à pleins poumons 
en même temps. 

- Tu as pourtant adoré mes boules et mon cri ce jour-là. 

- Oui. J’ai adoré tes boules à l’instant où je t’ai rencontrée, et j’ai surtout 
aimé tes... - Attention. Elle comprend plus de choses que tu ne le crois. 

- Wouf ! 

- Et lui aussi, ajouté-je. 

Nous montons tous dans la Town Car qui nous attend. Bianca installe 
Georgina dans son siège-auto et elle s’endort immédiatement. 

Nous roulons un moment en silence. Je pense soudain à quelque chose et me 
tourne vers Bianca. 

- Tu ne m’as jamais dit ce que j’ouvrais. 

- Quoi ? 

- Ce fantasme, il y a des années de cela. Tu n’arrêtais pas d’être interrompue 
quand tu allais me le raconter. 

Je lui caresse la cuisse avant d’insister : 

- C’était quoi ? 

- Mon fantasme de ce soir, c’est plutôt toi en train d’ouvrir un bac de crème 
glacée que je mange au lit pendant que tu me masses les pieds. Ce serait divin. 

Je ris à gorge déployée. 

- Ça peut se faire. 

Elle caresse doucement mes cheveux. 

- Tu veux vraiment savoir ce que tu ouvrais ? 

- Carrément, réponds-je en me rapprochant d’elle. 

- OK, donc ça commençait par toi qui ouvrais ma... merde ! 

La Town Car s’arrête dans un crissement de pneus. Mon bras se tend 
instinctivement devant la poitrine de Bianca pour la protéger. 

- Désolé. Un type m’a coupé la route et j’ai dû piler, dit Sam. 



Le moment de calme est définitivement derrière nous. 

Georgina se réveille et éclate en sanglots. 

Je dépose un baiser sur sa tête. 

- Chhhh... tout va bien. 

Je sors mon téléphone et me connecte rapidement sur YouTube et plus 
précisément sur la chaîne de Chance Bateman. Je cherche la vidéo où sa petite 
fille rit aux éclats à cause de la petite chèvre. Cela aidera peut-être Georgina à se 
calmer. 

Elle prend mon portable dans sa petite main, mais non, cela ne fonctionne 
pas du tout : elle pleure encore plus fort. 

- Wouf ! 

Bianca se met à rigoler. 

- Raté. Maintenant, on a un chien qui aboie, une chèvre qui bêle, un bébé 
qui rit et un qui pleure. 

Je ne peux plus imaginer ma vie sans ce chaos. Sans elle, sans eux... sans 
ça. 

- C’est la vie, ça, Bianca, dis-je, rayonnant. De la musique pour mes oreilles, 
mes Georgy Girls. 


FIN 
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